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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRE réserve à ses lecteurs

mêmes l'escompte ou la commission que «l'au-
res journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait ln distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de

une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, 83, 84, 87, 210, 815, 825 et 250.

Nous cunstituons par là, comme les zéla-
teurs du MoNDE ILLUSTRE, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le méme pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-

cide entr’eux.
Le tirage se fuit le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée apres les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES
——

LE CENT SOIXANTE-QUATORZIÈME TIRAGE

Le cent soixante-quatorzième tirage des primes

mensuelles du MoxnE ILLUSTRÉ (numéros datés du

mois de NOVEMBRE), aura lieu samedi. le 3 DE-

CEMBRE, à deux heures de l'après-midi, dans nos

bureaux, 42, Place Jacques-Cartier.

Le public est instammentprié d’y assister.

—+<<

A PROPOS DE LECTURES
La

Tous nos lecteurs ont non seulement remarqué, mais

goûté, les beaux articles publiés par Grégoire le Soli-

taire, sous le titre de : Chateaubriand et Venillot.

Loin de nous la prétention de vouloir juger ces

écrits : tout au plus hasarderuns-nous une timide ap-
préciation. Nous l'avons dit autre part : ce pseudo-

nyme abrite un prêtre de grande science en même

temps que profond observateur. Dans Monsejour,il
nous a donné une peinture enchanteresse du lieu qu’il

habite : à ce sujet, nous avonsdit aussi, ailleurs, que

son ermitage est peuplé des plus parfaits gens du monde

que l'on puisse souhaiter, avec, malgré cette connais-

sancedu monde ou plutôt à cause de cette connaissance,

une charité qui étonne en ce temps et en ce milieu fait

uniquement d'égoïsme.
Le style de Grégoire le Solitaire est simple et facile,

les idées ant bien enchainées, il sait convaincre parce

qu'il est convaineu: c'est l'un des grands arts de ln

Rhétorique.
{ [Sonstyle est simple : la simplicité produit la vraie

grandeur sans effort et sans froinsement ; elle met le

style à la portée de tous. La facilité permet à ns

pensée d'entrer sisément dans l'intelligence du lec

teur : en d'autres termes, la pensée de l’auteur se

substitue A celle du lecteur. Si, pour bieu comprendre

une œuvre, il faut se mettre à la place de l'écrivain,

la acruter avec tant de persistance qu'on se substitue

réellement à lui, et alors, que l’on goûte et qu'on

apprécie l'œuvre, nous devons dire que Grégoire le

Nolitaire rend bien commode co travail de l'imagina-

tion aidée de l'intellisence,

Sa petite étudesur les deux superbes génies conteni-

porains que l’on nomme Chateaubriand et Veuillot,

contient de précieux conseils à la jounesse ; Nous

répétons que si les jeunes gens, les jeunes personnes

lissient bien ces écrivains, bientôt l’état moral de ln

population entière y gaguerait.

Les prétendus réformateurs de l'onseignement, en

Europe, depuis la fatale Révolucion française jusqu'à

NOS jours, ont compris que pour corrompre sûrement

le peuple, il fallait tout d’abord empoisonner les
sources où s'abreuve l'intelligence : de là. les tenta-

tives des Napoléon Jer, des Louis XVIII par la

Chart, des Louia- Philippe lerle régicide, des Duruy

sous Napoléon ITI, tentatives dont le but était de

rendre l'Université seul centre de l'enseinement,

c'est-à-dire de donner à l’Etat le droit absolu sur le

citoyen, et des son enfance : le dieu Etat des paieus

reusisen honneur. De là encore, les tentatives plus

récentes de ces hommes néfastes, l’aul Bert pour la

France, Van Humbeeck pour la Belgique, Bismarck

pour l'Allemagne.

Et qui ne voit que c'est vers ce régime que, tout

doucement, sans trop de heurts, avec toute sorte de

précautions, on pousse notre peuple canadien-français

en ce moment?

Le célèbre Godefroid Kurth, de l'Université de

Liege, dit en un de ses vuvrages : ‘* C’est la religion

qui fait les mœurs, et ce sont les mœurs qui font les

lois : l'action de la religion sur celles-ci est dunc en

proportion exacte de soninfluence sur celles-là. "

Notre jeunesse actuelle a un grand tort : c'est de

ne pas s'appliquer à l'étude de la religion avant ton,

Quel spectacle consulant que ces cours donnés dans

presque tous les séminaires de Belgique et de France,

cette chaire epéciale créée à l'Université eatholique

de Louvain et aux Facultés catholiques de Lille, uni-
quement pour former les jeunes gens à la coutro-

verse publique, à l’apologétique chrétienne, embras-

sant ainsi d'un seul couptoutes les hérésies de notre

tin de siècle : indifférentisme religieux, rationalisme

et matérialiame qui en découlent, socialisme qui en est

ln conséquence logique : et les remèdes qu'y apporte la

Sainte Eglise. Ces cours auront pour résultat timmné-

diat, comme on le constate en Belgique, de faire

les lnceurs, et de ces mœurs viendront et viennent

déjà les bonnes lois.

A peine a-t-on fait sa prenricre cmmunion, on ne

s'occûpe plus du petit catéchisme, ve livre, dit Théo-

dare Joutfroy, qui répond à toutes les questions de ln

vie et de l'au delà ; qui fait connaître à fond et immé-

diatement le droit naturel, le droit politique, le droit

des gens : ce livre, dit Julos Simon, qui jointlu méta-

physique la plus savante à la plus parfaite et, si on

peut dire, à ln plus efficace simplicité. Et Jules Si

mon ajoute : ‘“ Il n’y n eu jusqu'ici que lu religion

chrétienne qui ait eu a la fois la Somme de Saint Tho-

mes et Un Catéchisme. ” Voilà deux écrivains qu'on ne
suspectera pas de cléricalisme !

Mais les deux plus cyniques philosophes que l'onait

vus en ces derniers siècles tie nous avouent-ils pas, Jean

Jacques Rousseau : ** Je n'eutends pas qu'on puisse

être vertueux sans religion ; j'eus longtemps cette

opinion trompeuse dont je suis désalusé ; ” et le
** Si vous ne reconnaissez pas de

Dieu, quel frein aurez-vous pour les crimes secrets ‘ ”

Quantà savoir ce quedevientl’homme ne s’occupant

plus de religion ou n'en voulant plus, c’est encore le

hideux Voltaire :

+

 

vieux sans pudeur de Ferney, Voltaire, qui nous le

dira : ** S'il n°y à point de Dieu, ce nionatre (l'athée)

est son Diou à lui-même ; il s’immole tout ce qu'il

désire où tout ce qui lui fait obstacle. ” .

Co qui lui fait fobstacle, c’est l'Eglise : oh ! certes,

il éprouverait Une suprême jouissance À se l'immoler,

en sécularisant les écoles, en frappant d'impôts les

œuvres écloses au soleil vivitiant de In douce Charité.

en tarissant les sources du sacerdoce, en fermant enfin,

déxqu'illepourrait,losteuplesédifiéwauDioutroisfois
Saint : s'il en éprouve l’âpre désir, il sait par l’histoire

que la barque de Pierre Muetiet nice mergitier ; il sait

il le voit par la répétition quotidienne de ce fait

depuis deux mille ans — qu'il essaye de rouger une

lime. Incurable démence jointe à la plus ignoble
ingratitude :

Voila les raisons pour lesquelles nous avons cru

devoir, en d'autres colonnes que celles de notre jour

nal, appeler l'attention sur les conseils donnés parle

tordre ls main qui soulage et bénit ‘

savant prêtre caché sous le nom de Grégoire le Soli

taire. C'est pour ces raisons également que nous avons

tlétri, en ces mêmes articles, la publication tmalsaine
des romans impies où impurs (l'un ne va pas sans

l'autre), des nouvelles à sensation dont le travail su

l'imagination n'est que trop remarquable par la fre
quence des meurtres, des suicides, des attentats di

toute espèce, en notre province autrefois si paisible

Hs auront un terrible compte à rendre, au jour de

haines populaires où lors de l'éternelle revendication.

veux qui abaissent jusqu'à cette boue sanglante ©
puantel'art divin d'écrire !

Grégoire le Solitaire à fait œuvre utile à ln sociéte

agréable àl'Eglise, méritoire devant Dieu, en enga

geaut avec un charme si exquis, sous une forme s

attrayante, à lire, à lire encore, à lire toujours le 6
nie du Christianisme de Chateaubriand. les œuvre

complètes de Louis Veuillot.

Non colonnes sont ouvertes à Grégoire le Nolitir-

comme à Patriote, à Je me Souviens, et autres mem

bres du bep: clergé canadieu-français : nous espéron-

que Grégoire le Solitaire nous donuera souvent encor

‘es articles pleins de grâce, de délicatesse, d'euseigne

ment gracieux, comme Mon séjour, Chateanthriout +.
V'evillot.

Une voix autorisée s'élève pour louer son travail

nous sommes heureux de reproduire, ci-apres, La hell:

lettre que lui adresse M. de Labriolle:

Montréal, 12 noveubre 189s,
Monsicrrl'abbé,

Je vous sain gré de l'attention délicate que vous
avez eue de m'envoyer vosarticles du Mosbe TELUsTRI

J'ai trouvé moi-même, à cette lecture, plaisir et

protit. Vos articles sur Veuillot et Chateaubriani
(que j'étudie en ce nomment) m'ont beaucoupintéresse
Mais peut-être leur préférai-je encore le croquis si fin
et si charmant que vous avez intitulé Mon séjour,
y a, dans cette description, quelque chose d'intime «
de recueilli qui m'a séduit.

Veuillez done agréer, monsieur l'abbé, l'expression
de mes compliments bien sincères avec assurance
Ma respectueuse estime.

Code Lasko

Si nous osions nous p. remettre cette hardiesse, nous
les féliciterions, l'un d'avoir été ainsi apprécié, l'autre

d'avoir si bien exprimé son appréciation.

om nme —rsomom
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Pour le chrétien, dit l'économiste Charles Perrin

lu probleme du travail, c'est le problème de Ia vie du

ficile et renoncée, conquérant le nécessaire au prix
d'une peine de chaque jour et de chaque heure. Vie

heureuse, Hon par les jourssances matérielles, mais par

la grandeur morale, vie heureuse au milieu de labeur-

toujours renouvelés, parce que l'homme, lorsqu'il

comprend la vertu d'expiation du travail, en accepte

d'un cœur joyeux et résolu l'assujettissement et se:

fatigues.

 

 

 



 

 

BRAVOURE

pue le doute, jeuvtis, n'ameollisse nos cours
Peer son insiouante et cruelle ironie
ui, sourde aus dieux et lâche due humuins, s'ingénie

Pr'uhreuver de son fiel jusqu'aux destins vainqueurs!

tuportent be fierte dou monde of ses ranean igs

Lunçent aia quatre coins la basse calonenie,

Site ede, gue quide un éeletent génie,
Ne send assez pusssant pour braver lex mogueurs !

Sos done ave instilteurs de l'art ! Sus ioe seeplipins,
Pont la néqution des œuvres frénétiques
Sonble à Dieu comme un traître et farouche baiser !

Mrors honte à qui, sons peur d'une insulte plus grande,
Vand promis a Dieson rêve comme offreende,
Lensse a d'autres le soin de le réaliser !Letisse à autres Le sotit de le reufiser.

, ~

ol Xedos
Crececeur-de -Céraul (France),

—<<<=

CHRONIQUE PARISIENNE

Paris, ll novembre 1898

dar veçu, hier seulement, le numéro du 20 octobre

We d'Ouest Canetien, d'Edmonton, dans lequel je

varlais encore des préparatifs du gouvernement cana-
a l'Expe-

ation Universelle de 1900. Apres avoir raconté que la

Crees (pays de deux millions d'habitants) venait de

oter la somme de >200,000, pour l'Exposition de

 

men pour représenter dignement notre pays

1500, alors que le Canada hésite à voter Z20,000 pour

les mêmes fins. je me permettais d'ajouter cette juste

reflexion :

* Après cela, tirez le rideau:
sae des ministres canadiens viennent dire en lurope

et il n'est ques besoin

ques le Creneacdee est rene nttion ”

Ce n'est pas la première fois que je parle de cette

question et ce ne sera pas encore la derniere. Nous
tvrons dans Lo Revue des DioFranees, toute une

-érie d'articles sur ce sujet.

\ujourd'hui, je lis, dans Le V'edonte, de Paris,
ue de Transvaal dont la population n'atteint pas

un million d'habitants

edit additionned a celui de Soon, déja voté l'an

a l'intention de voter wan

dernier !
Va! ** Canada, mou pays, 1nes amours,” tu peux te

dire Français après ton Vote de 820,000) pour parti-

iper glorieusement - ali, combien ! A l'Exposition

{ niverselle où la France t'attend !

Que le Canada ne se ridiculise done point aux yeux

lu tuonde entier, par Le plus fantastique des mesqui-

neries : qu'il ne participe pas à l'Exposition s'il ne
peut faire ce que font toux les autres pays, mème ceux

jui sont antipathiques à la France.

Et la rutneur continue de circuler que lu Canada y

serait représenté par un ministre C'unedien-cengleis,

Mais nous n'insistons pas sur ce puint, — nous en

wons assez parlé dans La Revue des Deus- Frances, eu

demandant que l'on choisisse, pour ce poste d'honneur

su l'hou. M. ‘l'arte, ou l'hon, M. Robidoux espé-

rant que sir Wilfrid Lauticr ne perdra pas cette belle

oecasion de faire plaisir à la France et de prouver, à

veux qui le disent trop anglais, qu'ils ont tort,

Oui, il n'est pas possible que sir Wilfrid Laurier

permette une injustice vis-à vis des Canadieus-fran-
cais, Uno injustice qui serait une insulte à notre

race. Et, en Fibéral qu'il est, il fera voter un montant

digne da Canada pour sa participation à l'Exposition

de 1Hn),

“Le Canada est une nation, “et nous eu aurons Lu
preuve cette fière parole aura son couronnement.

En atteadant, notre brillant député à l'âme si fran

caise, M. Rodolphe Lemieux, qui a déjà interpellé le

gouvernement à ce propos, ferait peut-être bien de

répéter sa demande /

M. Peck, le commissaire des Etats-Unis, disait,
l'autre jour : ** Le Canada nese presse pas.”

Pardi !

 

LE MONDE ILLUSTRE

On sait qu’en France les hommes politiques sont
coutumiers des tribunaux, ce qui est peut-être dû à

l'ardeur de leurs vélémentes polémiques ; aussi, il
t'y à donc lieu de s'étonner si je dis que le directeur

de la Revue des DewarFroue s, qui est aussi le direc-

teur du journal politique, Le Soufllet, notre ami, M.

Achille Stecus, à comparu, l'autre semaine, devant les

tribunaux pour offense à M. Vervoort, directeur du

Journal Le Jour.

Devant immense foule qui so pressait au Palais de
Justice, le jeune et brillant avoeat parisien, Maitre de

Manzie, à plusieurs fois soulevé les applaudissements

de l'auditoire, en parlant de ce ** Français qui sacritie

Jusqu'a son bien-être personnel sur l’autet de la pensce

francaise.”

Et c’est au milieu d'acclamations générales que M.

Steuns n été acquitté.
J'écris ces lignes pour saluer, jusqu'au Canada, le

talent de Mtre de Monzie, ce talent qu'il offre de

Mettre si aimablement au service de tous ses “* freres

canadiens.”
“ ®
*

Sommaire du numéro de novembre de Lo Revue des

Drew Frances :

Combourg et Chateaubriand, par P. Bourget ; La
chanson de la fleur, par J. Doucet : Dans la Gaspésie,
par A. Buies ; De Paris au Canad4 en chemin de fer,
par ©. Lemire ; L'éclise du village, par GG. Coinet
Les catholiques et Ia liberté politique, par R. Brunet :
Sontets, par L. de la Morinerie : Enfance, par Mérys:
Les sociétés canadiennes-françaises, L. Mainville ; Un
musée du crime, par A. Villette ; Un duel sous la
restauration, par M. de Goudourville : 1 aventure de
Michel Perrin, par Mme de Bawr ; Le théâtre à Paris,
par P. Malpy ; Echos de Paris ; Chronique des Pror-
Frances . La mode parisienne.

  

 

 

Nous recommandous particulierement à nos anis

les articles signés Paul Bourget, Charles Lemire,

Arthur Buies, Jérome Doucet, ete, ete.

M. Charles Lemire, l'auteur de l'article ** de Paris

au Canada en chemin de fer. est l'ancien Résident de

France au Tonkin, ancien gouverneur du Cambodze.

Et nos amis lirout aussi, avec plaisir, le joli récit de

voyage de notre excellent écrivain canadien, M. A

Buies.

Voyez done combien exquis ce beau dessin de Ma-

deleine Lemaire, représentant une amoureuse qui ef-

feuille des marçverites !

LE
.*

Mile HE. Berthisume, «à peine revenue de Lourdes ou

elle est demeurde en un long pelerinage, est repartic

peur l'Angleterre, en voute pour le Canada.

M. J. Dupuy voyage dans le midi de la France: et

il cloit parcourir également l'Italie et l'Algérie.

M. Alexandre Bolté est parti vers New-York, et le

Dr Alfred McCormack quittera Paris la semaine pro-

chaine, désirant visiter l'Angleterre, l'Ecosse et le

Canada, avant de retourner à Fotborce,

* .

.

L'affaire de Fashoda est, actuellement, le grand su-

jet de toutes les conversations politiques. L'opinion

publique n'est pas d'accord avec les décistons mitisté-

rielles. Et de part et d'autre on continue les arme-

ments. pacifiques *

Nous avons, pourtant, une température capable de

calmer bien des colères, Le ‘empsest doux et henu,

avecdu soleil radieux. — Rien n'est agréable comme

une promenade au jardin du Luxembourg par ces

délicieuses matinées d'automne adorable.

Les théâtres donnent des premières épatantes, tr

chère ! Et Yvette Guilbert vient, chaque soir.

raconter au publie de la Svoda, les mauvais vives que

lui fait faire ce monstre énorme et redoutable qu'est

l'éminent écrivain, Francisque Sarcey.

Et le public rit. Ft Yvette sait que c'est pour

elle qu'il rit, ce cher public. Mais ves rires ne la

rassurent pas trop : il y n des soirs où elle se

demande si c'est elle on Narcey qui est au pilori da

ridicule.

La rumeur court qu'elle iva consulter demain P'émi.

483

nent psychologue Paul Bourget, afin de connaître

l'état d'âme du public.

Les transes d'Yvette inspirent d'innombrables arti-

cles. C'est en lisant un grain de Sarcey, dans
l'Eclair, que je trouve le spirituel /uit-divers que
voici :

+ Alecaudr, Dumus of Soret Dumas, qui se
trouvait au Théâtre-Français où, - - ce soir-là, on
jouait une picce de Soumet, remarqua qu'un spectateur
dormait profondément.

Vois done, dit-il à Soumet qui se trouvait placé à
côté de lui, l'effet produit par l'audition de tes œuvres.

Le lendemain on jouait une comédie de Dumas,
Soumet et l'auteur étaient dans la salle :

Vois donc, mou cher Dumas, dit Soumet en
montrant à l'auteur des Trois Mousquetaires un specta
teur profondément endormi, tes ouvres appellent aussi
le sommeil.

; Parbleu ! répliqua Dutuas, c’est le dormeur d'hier
soir qui ne s'est pas encore réveillé.

Je parie, var galanterie pour Mlle Yvette
Guilbert — que le dormeur de ce temps là était. le
teune Francisque Sarcey, songeant à tous ses neveux
a venir.(1)
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NOS GRAVURES
 

it ENFANTS AN

ls s'en allaient, les deux petits enfants, non pas

*glaner aux champs,” suivant le joli chant de saint

Nicolas, tunis portericmanger a leur pars, travaillant
dans la forêt.

Qu'elle est grande, la foret “let qu'ils sont petits,

nos deux anges’

Bientôt, dans tous ces géants de mime aspect, revi-

tus tous de semblable robe rugueuse «t brune, avec,

comme dentelle, de vracieuses soutaches de mousse et

de beaux lievres grimpants et pimpants, bientôt, les

enfants sont écares...

Pauvres chéris ‘

La petite fille, 14 faiblesse, serre Ia inain de son

petit frere. [la rassure sans doute pourquoi aurait-

elle peur avec lui * N'est-il pus un bonne, et l'homme,

mémeà cet âge tout comme a l'âge mûr—n'a-t-il pas

la prétention d'être la force

Un doux chevreuil qui passait s'arrête, étonné : il

ne craiut pas non plus. Est-ce que les animaux des

forêts ne sont ques plus... humains que les hommes.

souvent, ct ne comprennent-ils pas, croyez-vous, le
enzouillis des enfants *….

L'HECREUSE MER

Avee quelle tendresse, avec quel amour, reflet de

amour de Dien, elle conteumple ce petit être qui, tout

récemment, lui n été envoie du ciel pour être l'ange de

sa vie !
Quand homie, apres une journée de labeur, qu'il

soit agricole, industriel, ministre ou roi, oublie pour

un instant ses peines, ses fatigues, se# soucis, c'est au

sein de la famille qu'il goûte un peu de repos avec

beaucoup de bonheur.
Qu'est done sa force, mème morale, devant Ia puis.

sante faiblesse que l'encouraze chaque soir, le récon-

forte chaque matin, jette un rayon de soleil dans son

ciel assombri, son ciel d'affaires dont les tempêtes le

ploient souvent, parfois le brisent ?..

tue serait-il, si Dieu ne lui eût donné l'ange de la

noison

Come il sent son coeur se gontler de reconnaissance,

d'amour. quand il voit l'ange de la demeure penchée

sur l'ance nu berceau!

Ol les dows Anges de nos foyers...
 

(1) l'Oucle est le surnomque donnent à Francisque

Narcey, tous les «eus de la presse parisienne.
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EPITHALAME
AM. et Mine L, Conrad Pelletier.

Himen, réjouis-toi
l'asserrir à ta loi
Deux êmes aussi belles /
Amour, hounern et foi
Tout est brillant en elles.
Hymen, réjouis-tot
D'asservir à ta loi
Deur ames coussi belles !

Aime:, rie, chantez, 0 valeurens épouse,

Le ciel vous y convie,
Cur c'est ctînsi qu'en vous

Dieu veut que vous fussie, épenonirle vie,

Humen, réjouis-toi
l'asserrir à ta loi
Deux âmes aœusst belles !
Amour, honneur ct foi
Tout est brillant en elles.
Huymen, réjonis-toi,
D'assercir à ha loi
Deux âmes aussi belles !

1} tendres mucriés, jowissez longuement :
Ayez enfin l'ivresse
D'accompliv maintenant

Tout ve que coux réviez at seuil de ba jernrsse,

Humen, réjouis-toi
D'asservir à ta loi
Deux âmes aussi belles !
Amour, honneuret foi
Tout est brillant en elles.
Hymen, réjouis-toi
l'esservir à tee loi
Deux dimes aussi belles!

 

—— <<.<<

LES BOIS-FRANCS
 

DEUX VICTIMES

Euntes tuant et Jlebcent.
Ps. 125.

C'était le dimanche, 23 novembre 1845 ; il faisait un

de ces temps d'automne, souvent plus désagréables que

les froids rigoureux de l'hiver. Un vent de tempète

soufflait du nord-est. et la neige, en gros flocons, tom-

bait avec la pluie, lorsque l'on terminait les vêpres à

Somerset, pendant lesquelles on remarqua que M.

Bélanger avait chanté avec plus de courage que d’ha-

bitude. Cependant, une affaire pressante I'appelait à

la rivière Bécancour, au delà de la savane de Stanfold.

Quoique indisposé, il n'hésita pas à partir avec le no-

taire Cormier et un nommé Ambroise Pepin, qu'il

avait engagés tous deux à le suivre.
Arrivés à Stanfold, où l'on prenait la savane, nos

trois voyageurs trouverent plusieurs de leurs amis,

qui firent tous les efforts possibles pour les empêcher

de s’aventurer dans la forêt par un temps si mauvais

et à l'approche de la nuit. La prudencele conseillait

en effet ; mais le cœur d'un prêtre ne la consulte pas

toujours. Malgré toutes les représentations, le Révd

M.Bélanger et ses compagnons s’enfoncérent dans la
fatale savane, un peu avant le coucher du soleil, et

suivirent avec toute la vitesse dont ils étaient capables,

le sentier buueux tracé par les voyageurs. Ils espéraient

arriver avant l'obscurité à la demeure du bonhomme
Grondin, à peu près au milieu de la savane ; mais ils

se trompaient dans leurs prévisions, et la nuit les aur-

prit bien avant qu’ile fussent au terme qu'ils avaient

cru pouvoir atteindre,
L'obacurité commengait a tomber lorsqu'ils arri-

vèrentà l’un des repos des voyageurs, appelé la Butte-
Ronde, à environ deux milles du village de Stanfold.

Là, nos trois voyageurs voulurent allumer la chandelle

de leur fanal, mais tout était humide sur eux et autour

d'eux, et jamais ils ne purent se procurer la lumière

qui les eût sauvés.

Quoiqu'un peu découragés par ce contre-temps im-

prévu, ila continuèrent cependant leur pénible voyage,

ne sachant souvent uù diriger leurs pas mal assurés.

À chaque instant, ils s'enfonçaient dans les ornières

couvertes d’une #lnce épaisse qui, après avoir déchiré

leurs vètements, meurtrissait et ensanglantait leurs

jamlwos. Ces chutes, renouvolées à tout instant, épui-

saient leurs forces, et le manque de nourriture dont

ils commençaient à sentir le besoin ne leur permettait

pas de los renouvelur.

Comme ils avançaient toujours, l'espoir d'arriver

bientôt soutenait leur courage. Déjà ils étaient à

quelques arpents de ln maison du bonhomme Grondin,
au milieu de la partie de la savane appelée la surene«

cheval (parce qu'un cheval y avait péri) ; lorsque vou-

lant éviter une orniere, ils ln doublèrent eomplète-

tement et revinrent sur leurs pas, au lieu de conti

nuer, commeils le croyaient. Ils étaient ésarés |...
Que vont-ils devenir / Couverts de sueur, trempés par

Ia pluie et la neige, épuisés de fatigue, où vont-ils

prendre les forces nécessaires pour recommencer ls

route qu'ils viennent de franchir avec tant de ditffcul-

tés /

Mais la nuit n'était
course, et s'arrêter pour attendre le jour, c'eût été

vouloir périr, saisis par un frisson mortel : il fallait

Îs continuent done, trouvant daus l'espoir

pas encore au milieu de sa

marcher.

 

HELANGERLE REVD WM.

trompeur d'arriver bientôc et dans un certalu pressen-

timent d'un plus grand malheur, les forces et le cou-

rage dont ils avaient besoin. Ils venaient de passer de

nouveau, et sans s'en apercevoir, auprès de la Butte-

Ronde, oùils avaient essayé en vain de se procurer (le

la lumière, lorsque Ambroise Pepin, épuisé et décou-

ragé, se luisse tomber au pied d'un arbre et se déclare

incapable d'aller plus loin. Le triste sort qui l'atten

dait lui fit alors proférer des paroles plaintives ct
entrecoupées de sanglots.

—Plus de courage, lui dirent ses compagnons, nous

devons arriver bientôt à la denieure de Grondin… on
vous enverra «lu secours. Patience !

Puis ils s'éloignent, le laissant en proie aux sombres

pensées d'une mort inévitable.

Ila avaient fait & peite quelques arpents, que M.

lélanger, sentant son courage défaillir, succombe a

son tour au pied d’un arbre, se plaignant de la faim

et d'une grande douleur à la janibe où il avait reçu

une hlessure quelques mois auparsvant. Il restait

encore assez de force su notaire, dont Ia vigueur étonne

en cette circonstance, pour atteindre, non pas la

maison de Grondin, oun il espérait toujours arriver,
tnais le village de Stanfold dont il n’était pas éloigné,

sans un dernier malheur. Car, en laissant M. Bé-

langer, il perdit le sentier et, après quelques pas, il
tomba dans une crnière, d’où il ne put se relever.

 

Déjà, cependant, la mort BVAIt commencé à s’en

parer de ceux qui venaient de faire de si grands efforts
pour se noustraire à ses coups, Ambroise Pepin, C.NU.

et directeur de l'Académie Saint-Joseph, de Hoche-
laga, lui avait le premier payé son tribut. M. Bé.

langer venait de tomber, et la troisième victime allait

quceomber, lorsque lu lumière du jour commença «

paraitre.
Deux habitants de Somerset, qui n'avaient pa.

voulu, la veille, suivre nos trois infortunés voyageurs,

s'ongageaient nlors dans la savane. À peitie eurent-il.

fait quelques arpents qu'ils entrevirent, nonloin du
sentier, quelque chose qui remuait et que l'obseurit.

ne leur permettait pas de reconnaitre. Îls crurent

d'abord que c'était un ours ; mais en oxaminant

mieux, ils reconnurent un hotmue qu'ils soupçons

rent aussitôt être un des trois voyageurs partis |.

veille. C'était, en effet, le notaire Cormier luttant

contre ln wort. Ils volent à lui, et le trouvent couver

de boue glacée, les membres raides, et donnant à pein

(juelques signes devie.

Ne pouvant seuls le transporter aux maisons, l'u:

d'eux court au village de Stanfold, où l'on avait que‘

que pressentiment de ce qui était arrivé pendant

nuit. L'alarme est aussitôt donnée : tout le mond

accourt avec empressement, ot plus de quinze homns

entrent dans la forêt, d'où bientôt on les voit sort

portant le notaire sur un brancard, Pendant ce terny
des voitures étaieut parties au plus grand train à-

chevaux pour aller chercher le Révd Messire Gagne

à Saint-Michel d'Arthabaska, et le Dr Bettez, à >

merset.

La triste nouvelle se répand sur la route ot vole

bouche en bouche. T'out s'agite, et Pon voit aren

a Stanfold, en voiture, à cheval ou à pied, les hal.

tants cousternés. Los femmes et les enfants setre

nent aux portes et sur le bord du chemin, inten

qeaut les passants qui ne leur donnent que quelque

mots de réponse et coutinuent leur route, Sont

morts tous les trois Lo. Les a-t-on tous trouvés

M. Bélanger est-il mort aussi 2...

les larines leur tombaient des yeux.
Pendant qu'on avait transporté le notaire et qu

Pauvre curé *.…. !

Jui avait prodigué les soins qui le ramencrent à lu vie,
plusieurs étaient à la recherche des deux autres vos

veurs. Le Révd M. Bélanger fut trouvé le prem

au pied d'un arbre, assis, et la tête appuyée sur un

main. 1 semblait sonnneiller, et il y eut un meme:

d'espoir ; toais il avait rendu le dernier soupir.

Bientôt apres, on trouvs Ambroise Pepin, dont

corps, froid et glacé, annonçait quil avait perdu lu x.

depuis plusieurs heures. Ils fureat aussitôt tran

portés au village, où les attendait, avec une Ip

tience mélée de quelque espoir, la foule éplorée dd

habitants.
Dans l'après-midi du même jour. les paroissiens dd:

Somerset revenaient tristement, enumenant avee eux

le corps insnimé de leur curé, qu'ils avaient vu |
veille si plein de vie chanterl'office datis leur chapelie

Trois jours après, les corps de M. Bélanger et de sou

compagnon, Ambroise Pepin, étaient déposés, en pre

sence d'un grand concours, dans le cimetière de =.

merset,
M. Bélanger trouva la mout à quarante-citig arpent

du village actuel de Princeville, sur le quinzième lot

du septieme rang de Stanfold, à neuf arpeuts du che

min tracé entre le septieme et le huitième rang, à dix

neuf arpents du cordon qui sépare le septième rang du
seizième, ut à deux arpents de la ligne qui divise le

quinzième lot du quatorzième. Cu fut au pied d'un
coudre qu’on trouva le cadavre de M. Bélanger. On tir,
sur cet arbre, une entaille sur Inquelle où écrivit, en

sanguine, les nous de MM. Bélanger ot Ambroise

Pepin. Le Révd M. Baillargeon, ancien curé de Star

fold, à cette uscription en sa possession.

Lors du cinquantiéme anniversaire de ce triste éve
nement, en 1895, plusieurs personnes recontiaissantes

voulurent élever un monument à ln mémoire du Itévi

M, Bélanger et de son compagnon, Ambroise Pepin
mais des circonstances insurmoatables vinrent para

lyser ce noble et magnifique mouvement.
Les journaux des Bois-Francs, cependant, ne vot

lurent pas laissor passer cet anniversaire, sans |:
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rappeler aux générations actuelles, et tirer de l'oubli

un fait des plus remarquables et dez plus dignes d’ad-

miration, de non annales des Bois-France.

Qu'il acrsit beau de voir n'élever sur ln route qui

conduit de Stanfold iv Blandford, une pierre tumulaire

commémorant un événement dont les vieux des Boin-

Francs nous parlent encore avec tant d'émotion et en

versant des larmes. Messieurs les curés de Stanfold,

de Somerset, de Blandford et nutres, soyez à In tite

de ce mouvement.

Faites ensorte que nous réparione ui pussé entaché

d'ingratitude. C’est In reconnaissance qui l'exige ! Du

zele, de In volonté, et dans le cours de l'été prochain,

toutes les populations des différentes paroisses des

Bois-Franes jouiront d'un spectacle qu'elles attendent

avec impatience, ot vers lequel olles soupirent de tout

coeur.

Anciens des Bois-Francs, le 23 novembre, quandle

“Jus funèbre tintera, dites à vos enfants :“Il y à 73

ans, cette nuit, notre pasteur, le Révd M. Bélanger,

mourait, dans la savane de Stanfold, victime de son

dévouement et de son zèle !

Un souvenir, une prière ‘
JEUNE soUVIESS.

—<<z——

NOCES DE DIAMANT
Voir gravures)

 

M. Benjamin Thibeault, âgé de 88 ans, et madame,

née Sophie Major, célébraient le 15 octobre 1897 leurs

noces de diamant, ayant, fait unique presque dans ces

circonstances si belles, le méme garçon et la mène

deuviselle d'honneur qu'ils avaient eus à leur mariage,

M, Augustin Major et son épouse, née Scholastique

Roliert. Ces derniers célébraient cux mêmes leurs

noces d'or le fer septembre 1806,

Ce fut au moment des troubles de IX37 que M.

Thibeault épousa Mlle Sophie Major. Hs demevraient

alors à Saint Martin. [I raconte encore avec plaisir et

émotion cette campagne à laquelle il prit part comme

patriote. I fut un de ceux qui conpèrent la glace sur

la rivière Jésus, atin d'empêcherles Anglais d'arriver

a Saint Eustache.

Il sourit encore en racontant les exploits de Montfer-
vaut et de Garnache, qu'il rencontra plusieurs fois dans

ses VOYAGER.
M. Benjamin Thibeault et son épouse naquirent

Fun et l'autre à Sainte-Rose, comté Laval. M. Thi.

heault passa wa jeunesse it voyager sur l'Ottawa et le

St Laurent. Il est forgeron de son état.

De leur union, ils eurent dix enfants dont six vivent

encore. Elevés dans la crainte de Dieuet l'amour de

son Eglise, ces six enfants continuent les vertus des

vénérables vieillards. Epoux modèles, parents sou-

vieux du bouheur de leurs fils, M. et Mme Thibeault
out eu la joie de voir leur fille Pamela entrer en reli-

ion dans l'ordre du Bon Pasteur, C’est à elle que les

religieuses le cette communauté doivent leur mission

de Lima nu Pérou.
Nous souhaitons bien des années encore aux bons

Jubilaires, d'ailleurs tout disposés à mettre en pra-

tique notre vœu : car ils jouissent d'une excellente

santé l'un et l'autre, «t vaquent encore chaque jour

à leurs occupations aussi bien, mieux mème, que bien

des jeunes.

——<b-<=

ETUDES HISTORIQUES

LE JOUBNATISME MONTRÉALAIS

Nous avons arrété notre dernière revue des jour-

maux montréalais à l'année 1884, Nous allous mainte-

nant continuer notre travail en donnantla liste des

journaux parus depuis 1886 jusqu'i nos jours.

Le Patriote, dont le premier numéro à paru le 17

septembre 1886, était un petit journal publié à l’oces-

sion des élections provinciales qui eurent lieu en cette

aunée-là. Il était libéral, et il était publié deux fois

par seimsine, le mardi et le vendredi.
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NOCES DE DIAMANT.—

Le nom du propriétaire et celui du rédacteur nous

sont inconnus. 1} était imprimé au No 45, place Jue-

ques-t'artier.

Le Prix Conwrant, journal de commerce hebdoma-

daire, à paru pour la prenière fois le 2 septembre

1887. 11 cut pour proprictaires et rédacteurs MM.

Jules Helbronner et Henri Monnier en devint le seul

rédacteur, et la propriété passa entre les mains de M.

Liomais.

Le Pictorial Times, par Armstrong et Cie, connmenga

à paraitre le 1D janvier 18ST, Sou existence fut courte

car il disparut le 5 février suivant.

Le premier numéro de la ‘éeette meédivale, revue

mensuelle, à paru en 1857. Le bureau de direction se

composait des Dre Paquet, Hingston, Desjardins et

J.-M. Beausoleil : ce dernier en était le secrétaire.

The Critie avait pourrédacteur M. Wii Stuart. Le

premier numéro n été publié en février 1SST.

Le Charicori, journal humoristique hebdomadaire,

publié par M. Louis Béchéry, fit son apparition le 3

février 1887. M. Desgeorses, rédacteur. 1 eut une

existence de quelques semaines.

Le Montreal Daily Nos cut une existence peu

longue, puisque né le 3 octobre 1597, il s'éteignit le

or du meme mois. M. Honoré Beaugrau-l en était le

propriétaire, et M. McConnell, autrefois de Monkton,

(M.B..) le rédacteur.

Le Junrnal des Familles, hebdomadaire et illustré,

vft le jour le ler janvier IXR°. Son propriétaire et

rédacteur était M. J.-E. Bélair. Il était imprimé au

No 8, rue Bousecours. Son existence fut courte.

Le Samedi parut pour la première fois le 15 juin

188, ayant comme rédacteur M. Lionel Dansereauet,

comme propriétaire, MMPoirier & Bessette. Les pre-

miers nutiéros étaient imprimés sur papier rose.

Le Drapeau, journal politique mensuel, eut une

existence fort courte. Le premier numéro tit son appa-

rition en septembre 1880. FE. Nenécal et fils en étaient

les administrateurs.

Le National, journal hebdomadaire de huit pages,

parut pour ls première fois le 14 décembre 1889, Ré-

Gonzalve Desaulniers ; propriétaire :

Il out une existence de quelques
dacteur : M.

l'hon, @. Duhamel.

années.  

Photos Lapres & Lavergne, 360, rue Saint-jlenis

M. ET Mur THIBEAULT

Le Die Zeit, comme son titre l'indique, était un

journal allemand publié pour la colonie juive de

Montréal. Le premier numéro parut en novembre

18589, 11 disparut pea de temps apres sa naissance.

La Vi

publié par M. W -A. Grenier, fit son apparition le ler

février 1889, Il était rédigé par un comité de colla-

borateurs, dans lequel il y avait plusieurs Français,

entre autres, Louis Fanclais, Ruysdal, Larcher, ete.

Non dernier numéro à paru le ler juin 185%.

Histor, journal hebdomadaire illustré

Le ‘tairon, journal hebdomadaire de quatre payes,

était publié et rédigé par MAM. F.C. Deladurantaye,

E. Taillefer, G.-E. Langlois et EL Tellier, M com-
Libéral indé-uiença à paraitre le 7 décembre IRN)

pendant en politique.
Le dernier numéro de ce journal est paru à la fin de

mars 18H),

Le Daily Record, journal légal, commença sa publi-

cation le 2 mai 1889. 11 se composait de quatre pages,

petit format, et il s'occupait exclusivement des affaires

du palais. I était imprimé au bureau du Herald.

Maintenant disparu.

L'Indépendunt, journal quotidien de quatre pages,

petit format, publié et rédigé pur M. Rémi Tremblay,

fit son apparition le 3 juin Is, Indépendant en poli-

tique. T1 vécut peu de temps.

Le Guide de l'Importateur, revue internationale

d'éconotuie commerciale, avait pour propriétaire M.
Gaston Douay. Ce journal, qui se composait de quatre

pages, grand format, fut fondé à la tin de 1591. Son

existence fut éphémere.
Bureau : 22, rue Saint Gabriel,

L Evening Telegraph, edition du soir du Herald,

parut pour la première fois, le 9 février 1881. Il vécut

quelques mois.

Le Bulletin de la Société des Artisans Canadiens

Français, publié mensuellement, est l'organe de la

société de bienfaisance dont il porte le nom, II com-

mença à paraitre en avril 1891, Le secrétaire de In

rédaction est M. J.-G.-W, MetGown.

L'Index, dont la publication commença vers le prin-

temps de 1SH1, avait pour propriétaire M. E.-M.

Ecrément. 11 a'recupait du commerce des immeubles.

Non existence fut de quelques mois.

G-A. Divont.
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MON CREDO
Dedie à M, DesCauries. Cure de St-Henrt

Je crois en wun seul Dieu, l'Auteur de l'Univers,
Roi réquent dans les Cieus vt Muitie des Enfers.
Je crois en Jésuset'hrist, Dieu comme Dieu le Père,
Glorienx Rédempteur, fait Homme sur ta Terre.
longue de l'Esprit-Saint, Créateur comme Lui,

Je crots que d'une Vierge, Timmortel I nuquet,
Pour vivre purine nous, dans Chrnuaine Patrie,
Je crois en ce Nauveur, cnfonté par Muriv

Crucitié sous Pilate et mort svune vrais,
Pour racheter le monde et Lui donner des lots,
Auxeenfers descendu, ce ivre rempli de gloire,
Dans trois jours, chez les morts, ce refait se vietoue.
Ilest ressuscité, pour quire-uer le Ciel !
Je crois qu'il reviendra, glorieux, imoavrtrl,
Juger vivants et morts, sur le Trône du Père :
de crois au Saint-Esprit, au ccleste mustère,

Des Personnes en Dieu, forment Le Trinité,
A lu commintion, dot pardon du péché,
Je crois qu'au saint appel d'un Dieu, Juge sévèr,
Les morts se léveront au jour de su colère,
Et virront sus mourir, devant Veternité,
Je evois eu Une Eglise où Dieu m'a baptisé,

Dont saint Pierre est le cher, Rome lu basitèque,
ie rèque ven Pape sege on cert apostolique,

 

 

Envol

Revues dunes le temple, ou proside V'reoutel,

Célébrous pur des chants, le Fils de l' Etevnel,
Du culte een Dies puissent dont Ubalise est le ér,

A lu tête adinirous te Pipe et le Rosaire,

JEAN Can deIES.

——<<-e=

Pour LEMonbE ICLU<TRE

INFLUENCE LITTÉRAIRE SOUS CHARLES X
 

INFRODUCTLION BU KE ALISME

(Nile ob fin

Je crois avoir démontré l'opposition entre les prin

cipes idéalistes des écrivains de l'école romantique et

l'introduction du réalisme par Balzac vers 1555 et je
pose en fait que si les révolutions de 1530 et de 1848,

et surtout les fautes du second empire, ont renversé

tous ces principes, si le réalisme devait revenir suivant

cette loi en histoire littéraire qu'a une grande

secousse et à un grand essor de l'imagination succede

le besoin de reprendre terre ou comme dit Musset :

‘le besoin de ressaisir le réel, de voir moins loin

mais plus clair ” je ne puis tu'empécher de déplorer

influences dans leurs conséquences néfastes,

au lieu de déterminer la clarté du bon

sens et de l'équilibre de ln pensée, elles ont

détermivé une réaction littéralement opposée au

mouvement qui animait les esprits sous les règnes

antérieurs à 1848, elles ont fait diverger les rayons de

l'idéal, ce foyer de lumière, cette perfection, ce hut que
ne visent pus seulement les réveries vaporeuses mais

ces

car

vers lequel convergent toutes les perfectibilités terres-

tres et de l'espece humaine en particulier ; puis elles
ont ébranlé l'illusion, cette douce consolation des

Ames sensibles, que leur sentiment impressionnable

rend plus que les autres accessibles au doute, plus

enclines à l'esprit de révulte qui conduit aux excès

quand elles se sentent privées de l'appui moral d'un
culte, d’une croyance qui les soutenait dans toutes

leurs aspirations : elles ont nou seulement essayé

d'éteindre l'idéal et l'illusion mais aussi l'espérance.

cette revivitiante clarté des ténebres de la pensée, cette

échappée de suleil dans l'obseur cachot du prisonnier,
cette fiction ranimante que les anciens représentaient

sous les traits d'une jeune uymphe souriant avec

grâce en tenant des fleurs à la main ; et, comme cou-

ronnementelles ont engendré cet atiligeant scepticisme

qui arrête tous les élans du cœur et faillit étoutfer la

fui, la confiance en Dieu, en son prochain et en roi-

mêr.e ; qui, comme corollaire, supprime la charité et

cette autre qualité ancrée dans l'esprit et le cœur

français : la générosité, qui à entrainé ces hécatonmbes
de héros, de martyrs de la patrie à l'époque de ses

déchirements, augmentant pur leur force morale et

physique tout ce que la nature et leurs ancêtres

avaient accumulé de vitalité dans la nation. Quest

devenue sous l'impulsion du scepticisme la fraternité,

cette fraction de devise soit disant républicaine, mms

surtout humaine ot chrétienne / Nous allons le voir

dans la conclusion.

Tant que les hommes guidés par lour esprit d'imi-

tation, se sont trouvés anx prises avec le beau, ont
gardé par leur éducation et leurs lectures le sentiment

de la pudeur et de la dignité, ils se sont élevés, ils ont
porté leurs regards vers le ciel, cet intini de l'idéalisme,

cet éther limpide vers lequel s'élèvent toutes les espé-

lances et les grandes rétlexions. Du jour où ils se sont

trouvés face à face, sens crersion, avec toutes les rén-

lités iminorales qui, dépouillées de tout voile, nar-

quaient daus leur impuslente crudité cette conception
mitigée qu'ils avaient eue jusqu'alors de ces dessous

de la vie, entrevus à travers le prisme de leurs belles

aspirations, ils xe sont laissés envahir par le scepticisme

qui s'étend de la divinité aux humains, parcequ’ls ont

reporté leurs regards des sommets aux infériorités de

la vie. Hg regardaient le soleil en face comme l'aigle,

ils sont desceudus au rang du hibou qui s’enveloppe, se

cuwhe, dans le sombre manteau de ln nuit.

A partie du moment où lu réalité grossicre, ordu-

ricre et impudique s’implants dans la société sous

toutes les formes de l'image, celle du café concert.

celle du drame, celle de la comédie ou du roman por-

nographique, les hommes ne devinrent pas seulement

des jouisseurs dissolus dérézlés dans toutes les classes
sociales comme l'étaient dans les siècles précédents

veux de la classe privilégée seulement, mais en aban-

donnant les goûts railinés, les plaisirs fius, délicats.

spirituels, élevés, pour s'abandonner aux jouissances

plates, grotesques, aux plaisanteries éhontées de corps

de garde, bestinles dans leur etfronterie, ils emprun-
térent l'habitude d'un langage et d'allures aussi gros-

siers que leurs sentiments ; ils délaissérent la vie de

famille, ses réunions affectueuses, oublièrent, dans la

fréquentation des filles, le respect dit a la femme, à

l'épouse et à la mère, désunirent le mariage, désorga-

niserent l'éducation de l'enfance, perdirent ie senti-

ment de la valeur personnelle, cet orgueil légitime et

considérant les autres hommes à leur image, mécon-

nurent le sentiment de la fraternité huniaine.

Leur faiblesse morale entraina leur faiblesse physi-

que : devant l'ennemi, ils auraient reculé où cherché à

cueillir Ces lauriers qui ne leur étaient pas dus : duns

toute autre lutte, on les à vus discuter, trembler devant

les armes loyales des braves, à visage découvert, ne

luttant, homme contre homme, que s'ils étaient con-

vaincus de l'infériorité de leur adversaire, se souciant

peu de soutenir une idée. un principe, les mots

d'honneur, de patrie devenus si vagues ; ils ne lut-

terent que pour leur compte personnel, cherchant à

vaincre par l'hypocrisie, le mensonge, In duplicité

d'une mise en scene vile, savannnent calculée pour

usurper «les positions, des titres indignes d'eux, et

escroquer des décorations qu'ou devrait leur arracher
de la poitrine, parce qu'ils se sont servis pour les ac-

quérir de quelque obscur talent dont ils avaient indi-

Euement abuse dans l'onibre en s'appropriant le fruit

de son intelligence. Tout cela, pour faire bonne

figure, continuer leur vie d'Epicuriens dans la classe

En
conséquence, dans les dessous du corps social, parmi
les déshérités de la fortune les aherratious d'esprit ne

devaient pas ctre moindres pour entrainer les im-

mondes dépravations des bouges obseurs, dont les

drames nous ont dépeint le hideux théâtre, où groui!-

lnient non-seulement toutes les misères physiques et

sociale ou ils s'étaient imposés impudemmnent.

morales, tunis où se développait l'hydre de l’anarchie

On peut donc affirmer que tous ceux qui se sont

laissé infecter par cette démuoralisation, car ils ne for-
ment heureusement qu’une partie de la nation, oat

perdu la personnalité qui impose et le courage qui re-
lève. Ces hommes, pris individuellement, sont des

làclies, soit pur leur caractere sans virilité ou parce
qu'ils sont tombés moralement trop bas pour être
braves. Ils ne manifestent une apparente crânerie
que lorsqu'ils sont en masse, se soutenant mutuelle-
ment, se poussant instinctivement du coude pour s'as-
surer de leur mutuel appui devant le danger, comme
un troupeau parqué se resserre devant une inenace
inattendue, avec cette seule différence que l'animal suit

passivement son instinct alarmé, tandis que "homme

essaie de démentir par son attitude In lAcheté que tra

hit sun regard. Ces êtres, liés par les mêmes intéréts,

les mêmes craintes, les mêmes fuibleases, sont du--

parasites dans l'ordre social qui détestent les hommes

autoritaires dont l'énergie, la volonté, In droiture lu -

culbutersient toutes les fois qu'ils reculeraient devant

une détermination connnatdée par le deveir et l'intére

général, c'est pourquoi, se trouvant sans opinion pe:
sonnelle, nous lus voyons 8e grouper instinetivenmus

devant la menace d'une individualité réelle.

Le sceptique ne s'expose pas pour défendre uneiles

pus plus que le sectaire qui n’envisage que les intér

deu sa secte au détriment du bien-être général, tout «

qui est eu dehors de ses intérêts particuliers est cons
déré comme une chimère incompatible avec ses théoris

matérialistes, qui font converger toutes les aspiration

vers un précepte qui semble excuser son égoisine-

transformisme par évolutions successives. ii fa

ajouter que la grande majorité des individus dont

parle se compose d'êtres inférieurs ne possédant «

cune notion philosophique quelconque ; ayant horr
de l'étude et des spéculations profondes, ils ignor

les principes du ruatérialisme qu'ils atichent inc

ciemmuent, qu'ils subissent machinalement, étalent ;

bravade sans le comprendre, par ce que c'est une r

gion qui s'accorde avec leurs instincts, leur perniet

tout faire, tout dire sans serupule et du nier tout

qui leur déplait sans plus de réflexion. C'est av

qu'ils vous lancent ex-abrupto der détinitions, «

maximes comme celle que je cituis ironiquemer.

qu'ils se prévalent des hommes marquants qui s

tiennent ce système philosophique que leur incom

tence n'a pu approfondir, et qu'ils se croient 1

forts en ridiculisant les partisans d'autres religions

ont la foi : il est vrai que ces derniers respectent

devoirs prescrits pour l'accomplisssment desquels

faut une grande conviction, une profonde sincérit-

une ferme volonté, atin de résister aux eutrainemer.

coupables, tandis que le matérialiste se laisse aller s

regret, sans recul, sans combat à tous les instinets

la matière, ce qui est infiniment moins ardu mais au-
moins moral.

Il est patent que cette multitude de brutes et

fourvoyés ne peut former ni des apôtres, ni des hé:

qui doivent posséder avant tout l'abmégation:

comme je he crois pas à l'extinction de l'apostolat nu.

sentiment héroique daus l'humanité, mais que je cr

au contraire que suivant la direction imprinée w

masses on forme des martyrs et des héros sublimes

des génies et des héros du mal, il zn'est impossible

ne pas m'élever avec force contre l'inoculation ©

virus matérialiste dans le corps social par la littérature

infiune et les spectacles obscènes, si connexes aveu |

fond du matérialisme, qui détruisent tout ce que !

sollicitude paternelle et les saines traditions avaien

accumulé dans l'esprit de chaque génération ; ce sou

des contaminations qui découvrent toutes les plaie

sociales, qui en le mal sans en cicatris-

aucune.

Après cette brillante poussée du règne de Charles N
qui s'étendit au delà de 1850, ces aveugles débandauls--

littéraires d’un moment aurnient dû se dissiper ©

fumée au lieu de faire éclore cotte littérature abject.

mais la France qui est le pivot du mouvement hit

raire européen soutint des assauts terribles qu
devaient cbrauler l'état des esprits, dont la littérature

est le reflet et produire cette secousse qui fait violem
ment toucherterre. Lentement on se réveillera de cette

affreuse torpeur qui succéda aux bouloversement

gravent

épouvantables, In lumière s'infiltrers doucement das

les esprits, nous voyons déjà poindre çà et là, de

éclaircies daus ce sombre horizon et je me réjouis de

faire partie de cette réaction lente, mais bien voulue

qui K'necentue par toute une phalange d'écrivains

contre cet indigne réalisme qui sous lo couvert de

l'art, dépeint des exagérations qui empoisonnent Li
littérature de ce dernier quart de siècle.

Entre autres je rappelle la transformation do J.-K
Huysmans qui attaque la corruption non seulement

par ses écrits mais en voulant fonder un cloitre destine

à un ordre de moines comme ceux des Bénédictins

de Saint-Maur, de Cluny ou du Mont Cassin. Cette
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penséo est digne de cette intelligenceartistique d'une

si grande envolée, car plus on y réfléchit plus on est

convaineu que ce projet qui à reçu un commencement

d'exécution, embrasse une reconstitution d'une iu-

mense envergure.
Qu'on se rappelle les travaux d'investigation incal-

culables necomplis par l'ordre des Bénédictins depuis

lo Vie siècle jusqu'à lu chute du premier Empire,

plusieurs existences ont été consacrées à ces travaux

inestimalbler qui n'ont pu être entrepris et exécutés

“ue grâce à cette vie do retraite et de solitude sans

prévecupation du leudemmin. ll faut à côté de ceux

qui sont aux prises avec les luttes d'une vie agitée

des honmes qui pensent, qui mârissent les problèmes

socinux dans le calme ; ils sont tout aussi utiles que

ceux qui sont à l'action. Et si ln révolution de 1743

n'avait pas brûlé tous ces trésors acquis depuis des

siècles nous aurions un échafaudaze solide pour conti-

nuer cette éditication colossale.
C'est sur ces bases solides que je préche avec le

méme enthousiasme qu'Huysmans le rétablissement

de ce communisme religieux et artistique ot je dis
qu'après nos conflits religieux récents si toutes les

cungrégations religieuses de l'ordre contemplatif se

joignaient à ces initisteurs d'une renaissance aussi

puissante que celle du XVe siècle, nous aurions une

multitude de missionnaires ot d'apôtres fervents qui

enseignersient par le monde l'amour du christianisme
dans toute ss pureté première, qui élèveraient ju&u'au

ciel le flambeau de l'idéal et ses illusions pour rani-

mer le culte des belles-lettres, des beaux-arts avec

celui de In perfection socciale et humaine.
bE Marcus.

—>.<<
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Nous voyons avec plaisir que Le petit Manuel de le

Piense Union de dint Antoine de Padoue, compilé

par le Itév. Bonaventure Hammer, O.F.M., » été tra:

duit en français. Ce petit livret devrait être entre les

mains de chaque disciple du ‘* grand opérateur de mi-

racles, ” parce qu'il explique les nombreuses indul-

geuces qui peuvent être yagnées en appartenant à la

Pieuse Union. Il n’y à aucune considération moné-

taire.

Le prix du livret est de cing cents et est en vente

chez M. O, Healey, 45, Creacent Street, Cambridge,

Mass.
—

A La conquête de Lu Liberté en France et an Canada, par
A. D. De Celles.

Dans quelque soixante pages, l'auteur de co huitième
fnscicule de la Bibliothèque Canadienne nous montrs

par quelles phases ont dû passer La France, notre mère

patrie et son noble rejeton, le Canada-Frauçais, dans

leur marche respective vers la conquête de la liberté.

Depuis la Révolution jusqu'i nos jours, nous voyons
la France se donner des gouveruements multiples et

de ditférentes formes pour vlitenir ce que nous sommes
convenus d'appeler les libertés modernes. Mais dès

1789, In France révolutionnaire était en pleine posses-

sion de ses destinées, tandis que le Canada-Françain,

arraché des bras de ss mere, se voyait réduit à ses

simples forces aprés avoir versé le plus pur de son

sang sur les champs de bataille.

Eh bien ! après cent ans de vie, lequel des deux

pays jouit d'une plus grande somme deliberté / Je

Inisse la parole au savant écrivainlui-même :

 

 

 

 

UNE PATROUILLE DE L'ARMÉE ANGLO-ÉGYPTIENNE PRES DE FASHODA

Disons tout d'abord, que nous avons le self-government

dans sa plénitude, à tous les degrés de notre organisa-

tion politique. De même que notre gouvernement

fédéral et notre administration provinciale retlètent la

volonté populaire dans sa plus large mesure pour ce

qui touche aux intérêts généraux du pays, de mèmele

conseil de Comté, corps autonome né de l'élection se

met dans le cercle plus restreint des affaires locales.

Mais ce n'est pas tout, ls municipalité de paroisse,

qui doit aussi son existence au suffrage populaire,

placée à la base du système, actionne les premiers

rounges de la machine. Conseils de comté, € macils de

paroisse ne sont que des images rétrécies du gouver-

nement central, plus paisibles, fonctionnant avec plus

de simplicité et vivant aussi de ls même inspiration.

Les libertés communales ne découlent pas à pleins

bords en France comme chez nous. Partout l'autorité

de Paris se fait sentir ; c'est du bureau du ministre

de l'intérieur que part l'impulsion donnée au préfet,

chef dû département, qui ls communique au maire de

Ia dernière commune. C'est ainsi que se forme de

tous les points extrèmes de la France une série d'an-

neaux qui viennent aboutir au centre. L'étincelle

électrique laucée de l’aris doit galvaniser ces corps

inertes par eux-mêmes.

Et la liberté religieuse ? lei les évêques tienneut

leur nomination de Rume mais sont choisis par leurs

collègues de chaque province ecclésiastique. En France

le gouvernement choisit les candidats et le pape rati-

tie leur choix. Nos communautés religieuses sont re-

connues, peuvent acquerir, eb sout Horissantes. En

France tolérées à peine, caxées et que sais-je.

En matière d'éducation, le principe de la liberté de

conscience prévaut ; là-basle  onruir ciril gardela Li-

herté pour ceux qui pensent comne lui.

La presse, le droit de réunion, sont libres et nie ren-

contrent d'obstacles que ceux qu'ils se suscitent.

De plus, dans cette intéressante étude, tous trou-

vous l'éloge très raisonné de la constitution anglaise.

Et comme dessert, l'auteur nous donne une notice

biographique de son ami et confrère, le regretté Oscar

Dunn,
Onpeut se procurer ce fascicule moyennant 15e chez

M. Pierre-Georges Roy, éditeur, Lévis.
Marnikc-A. BERNARD

—<>. —_—_-

11 sied même au progrès de respecter ce qu'il rem-

place.D), Nisarn.

SEPULTURE DES SOLDATS TUES EN 1759
 

Je crois que les soldats, tant anglais que français,

qui furent tués pendant ln bataille des Plaines d'Ahra-

ha ie 2septembre 1754, furent enterrés à l'endroit

même où ils avaient montré tant de valeur Encreu-

sant, à deux cents pieds au sud-est du monument

Wolfe, j'ai trouvé les restes mortels d'un soldat tres

probablement inhumé là apres la bataille du 13 sep-

tembre 1758, J'ai en ma possession des ns, une dent,

des restes de boucles, uni tire bourre et des boutons de

fer de soldats inhumés sur les Plaines d'Abraham, à

moins de trois pieds sous terre. M. Richard Mulhol-

land, le député geôlier de service à la prison de Qué-

bec pendant quarante-quatre ans, 1n'a dit que lorsque

Ia prisonactuelle fut construite, les ouvriers trouverent

les restes de nombreux cadavres. ‘Tous ces indices ne

vous font il pas partager mou opinion ?

Quaut aux soldats qui moururent «les suites de

leurs blessures le lendemain et les jours suivants dela

hataille des Plaines d'Abraham, j'ignore où ils re-

posent. —J.-F. BERNIER.



Ci

AL
TY widARS

ra i 3
a

a

4 Toy 3 ||
i |

t
A N WepS - a ¥EAS fd 9a] onÀ 9

:

€ ‘

de EE aCi Sa aar
2

ps Ÿ k èŸ WF
= SaiA Ww a mt

3.LN
Ce

& i

=F = Roomy
Tam
Ro. a,

LS giJ \
i

Wl
» 1

3 4, ® ~i

à
ze

*.

Sat it
>

a =Ffag $,
4 9

À
1 + » 2

Lh LA
GN

\ 7? n —
se % A y

a A :

S th te
x]

; 3:
< ‘

suh)hw a
Ne = Wy 3

[i
= ==Shy BA +

mis Vi
Lely

) y
NS Pi

 }

eR
y.

H
x

Qu id
cA

Lav 3 Ch ni

7
i

Ne; 5 het =r = LA
=D

5 J -
>

Li
“0

i vy, DR
Fur Yr =Fie ol)
ia, “i

§ <i ye } vy 12

S
e Se pe 4

4 #4
Fi

i rel 4 AJL is iy 2ot Li ) 3 1 I)
|

i : wt W ph €
oy ey) u i js vy

“

he

> v. pfx
50 fr fc

Te

ail 2

1

fa +,0 [adrs AL eld
= Lu| 5 Pe { à a pa à& £a rk

os

a

Ho es ce
r a

12je xPe - a >
I+dg! IER “à "a

id i»
Fa di Û-é : 7 st;%

4 f CE
Pa *yty ca+ 7

3 pur,
Ltd

1 SU; Pid, ry i "rm
H

se or Dk. bi %

0 ; 3 A Pr J
of SIF! A IS

By “3 ' [rd
LA.
2 2 f a) 3, à

2 fo
4

ps 1 A + =<
Ni sa a} fa 2

+4 |
se

2% My 1, Tp voWa ; +xi ji em ve KI à 2e
2,

* 48 rn ue

rk $
7

3H [NY “i
oy FS æ,*

=a
4

|

den

jo] pe, i 4 A d
v ooh

4he 44 4 ah4 i +4 41# ;
1

M 2
by

> FES Then
gov’iy ; a en ye, ab 75 od

tn LeE Ÿ
{> pr

ob |

È
: > ANAT

J wy 474 g ft 3A =F
5#À É

:# id /
f- = ê

i
LE Li

2 ¥ hi ÿ% y
»h : * LAà +

sh i!
at 3 VA ét i i ¥ 1,512.RY+

ps k
Toh

wd
!a PT <a“fa 2 A

i

rid i" Fe 9
I

4.
ass

%

;
4io. 1h ®

4° i
ul

ES
3 4, Ls pa RS& pa? Be Po 3 1 fe

fr
SALE$ voue

INE4

. 84%a 2fs 1d. 4 Sie 1, dhol té 4 rg Arvo htCN pau ae
pot

A 4
“ii 96:

BEAUX-ARTS. — Les enfants au bois

cb

ci

AC



rer Ji | Hi
i i ba

|

ji Ii
;

, '
I8.® y bi ; i

ia
4

fi i ji in wl I i |
| il

=
ha £5

A
A

il [sl Te
Nul | 2 JH Ui 4, “=

Ih il y 1y |
54

hi
re

M
Gi)

IfH on
Wi ijl 149

| Lsi
a

i
i

i
+Ë

M ih
[i } i If! f [! be | )

il
Hh

il @ |

;
S Z

La a | \
ÿI

I it
Win % 2éi Hi,

fi
id

AS th
i

i I
fi> © in: ful ]

I
M

;p
4 ¥ lL MALE

ay in
y NR

ne

| | y | io
* en 5

¥

Li

kit
A fo

i
'¥ i I

] it,J
| | 3 fl

hd il
Tu Al

i 75
NN
INA ih I

I * hil hy
i i

ea
{| Liei

ol : I A Lu
À

fl
+ 7] i

4 Ci i

|

Ou ji: n° ilI
1

Ji 24
\ 3

;

Us { i
oe

tl
Il 2

dr |

“il
I i

|
a!

hi!
Wh

A Bu | iJ
s À =? si 4

14
Hi 1 0

S
8. 2à i 3

N

# of N€ A 7H Le
Qi Ÿ 2 1

+
#
4
4

ui
D '! i HR

1 Se i0
fli il

gil : Ji

rd
i iy

il |
I Al

(AEo& } a Ÿ
i | Le

è

>
i

12e fi
=r

id

x

A fi] I a

BF

= z= EW
= 3 i I | | il fi

== ope ds
Zt 4 i)

Wilh 3
ae 2 2 ZZ Ay il

w

i
bo |

[=r 0 TT—
x ay

|
itLL

wl
paAapt 3 in 2“ ===

aa
{ i 7 fd = rs ill

| 2

oa

=

2 ii
Ii

i
[ith Vu

Ci

== 4 A
A { nlbfï

th;A [AES
i ù vd

"4In
SE I

#*
> A hi !

‘my
i

=
=

ii icd =
= = 24

0A À
CE yi i i

Qe; 4

|
;

JM EG

FE
72 A | ÿ |

LA
CEE Ze

"7
CG
74 _

/À 7 /. j Ii
ib 0 > Ce

7
7%

GE
y, TE.

2
. %

Z 7 7 7 || FE 7 /_
A
2 TE

2 4 ) 7 7
lit

iw

iy A ÿ 7 74 j
il J I U

7 4: 2 0/)4 i Ÿ. à
i I 7 he /A,du

Lu A
WyY

i wh ili

iw 9
I y

GE Y | 1 |ZE2Lo_ pr
72, Ga a7 Thi

72h 7
CE

ad | i
ili

ll
a

-
A | I

WYN
A

FE
VE

Z i. AM‘|
=P

Ex LE 0-4 SSE 5. Es

—
…

BEAUX-ARTS. — L'heureuse mère

— pe



490
 

ECOLE POLYTECHNIQUE

Les élèves de l'Ecole Polytechnique de l'Université

Laval donnaient au Queen's Hôtel, le 4 novembre

dernier, leur deuxième banquet annuol, sous la prési-

dence de M. Paul Mercier.
Nos lecteurs savent ce qu'est cette Ecole : établis-

sement d'enseignement techuique supérieur, elle à été

annexée à la Facult“ des Arts de l'Université en 1587,

en vertu de la loi 50 Viet, chap. 21, section 1.

Nos jeunes et charmants amie avaient bien fait les

choses : non seulement la salle était déc rrée avec un

parfait bon goût, mais encore le menu avait été composé

et dessiné par eux, avec quel art… mais non, avec

tous les arts, polutechnique !

Les autres Facultés avaient envoyé des représentants
à ce banquet, où (l'usage le veut : ne le voulût-il pus,

cm l'eût fait quand mème) furent prononcés des discours

comme savent en prononcer Los aimables étudiants.

Nous les félicitons vivement de l'union fraternelle
qui les anime : qu'ils restent toujours bous, qu'ils se

soutienuent, surtout quand ils seront à leur tour

jancés dans le moude. Oh! cette bonne affection de

college, d'université, combien n'a-t-elle pas tari de

larmes, éteint de désespairs, en Europe !

Le comité général n pour président d'hunneur M.
Marcel Beuilac : vrésident M. P. Mercier ; vice- prés.,

M. Lefebvre ; secrétaire, M. H. Charlebois ; trésorier

M. J. Duchastel de Montrouge ; porte-drapeau, M. 5.

Baulne ; conseillers, MM. A. Surveyeret A, Sabourin.

L'hon, M, Robidoux et M. J. M. Fortier assistaient

à ce banquet, ainsi que plusieurs anciens élèves.

—-<>.—

LE RICHE ET LE PAUVRE MALADES

Autemps oùles premivres neiges de l'hiver blanchus-

sent les toits des cités, non loin l’un de l'autre, dans la

même ville, an riche et un pauvre tomberent malades.

Le riche se renferma dans son élégante demeure et

il appela ses domestiques. Aussitôt mille soins le

prévinrent, dix personnes furent occupées de lui, une

foules d'amis luttérent d'empressement à sa porte,

l'aunonce de son muainise fut portée partout. et ce fut

comme la nouvelle d'un malheur public,

Le pauvre marcha comme d'habitude au travail, car

il fallait ce jour-là du pain commela veille.

Le riche ne fut plus quitte des siens. De cheres et

délicates affections veillerent à son chevet, une noble

et bien nimée femme, des enfants chéris ne sortirent

plus de sa chambre et s'en ciérentles moindres Accasions

de le soulayer.

Le pauvre rentra chez lui vers la tombée du jour,

étourdi par le mal et brûlant de ficvre. Encing efforts

douloureux, il mot tu ses ciny étages, poussa la porte,

et ne trouva qu’unlit de paille et un foyer sans feu.
Alors le riche se plaignit. Cette maladie contrariait

ses plans, dérangenit ses affaires et ses plaisirs. Il

prévoyait des fètes manquées, des honneurs laissés, de
nobles et fières occupations troublées par cet arrêt,

l'impatience de ses nmis, quelque ralentissement dans

la direction de ses atfaires ; il s'en lumentait fort à sn

pieuse feunne, qui le consolait sérieusement.

Mais quand le pauvre fut étendu sur son gi.bui et

que le soir fut venu, il entendit confusement monter

sonescalier, entrer daus [a chambre etallumer sa vieille

latupe. T'ro/s petits enfants et une pauvre femn.e s'ap-

prochèrent de lui, et la femmedit : ** Mon ami, com-

ment ferons-nous demain ? ”

Le riche fit venir son intendant ; il était hon et

généreux : il fit d'abord une large sumone et pense

justement qu'elle le protégerait devant Dieu. Puis,

dans la prévision d'un mal plus grave, il donna des

ordres pour l’adusinistration de ses biens.

Le pauvie ouvrit les yeux, et, voyant sa femue

épuisée par un travail stérile après une rude journée,

et ses petits enfants ramenés de l'asile et tendant les

mains vers la mere, il se tut, et derrière l'orbite de
son œil terni, se dressa l'éternel fantôme du pauvre :

la faim ! Il aperçut. en un moment, ce que le pauvre
aperçoit dés que la maladie le touche : son foyer glacé,

Res enfants sans pain, nul crédit, sa place prise dans
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l'atelier, et si le mal dure plus d’une mois, le congé de

soit logeur, ln maisie de ses tristes meubles et le dur

numérod'unlit d'hôpital,
On appela des médecins chez le riche - plusieurs

vinrent, il y eut d'illustres jalousies à ce sujet. Des

homines célèbres épuisèrent aupres de lui leur atteu-

tion et leur science. Quant aux remudes, je suis ri-

dicule si j'en parle : l'affaire était de les découvrir, nou

de Jus avoir.
La feumne du pauvre manqua l'ateier ; elle alla

trouver le bureau de bienfnisance et demanda le mé-

ducin des pauvres.

on écrivit beaucoup et on la congédin. Le lendemain,

le médecin parut. C'était an houime intelligent, cha-

ritable et tres zélé, mais chargé d'une «œuvre exces

sive : il demeura peu de temps dans ln mansarde,

On lu questionns soigneusement,

s'excusa de ne pas s'asseoir et regarda sa liste : quinze
visites d'indigents lui restaient à faire avant la fin du

jour.

Cependant lu maladie du riche se prolongenit ; mais

grâce aux soins savants et aux mille prévisions d'une

tendresse ingéuieuse, rien ne s'annonçait tonl, et, à

veal dire, nul autre malheur n'avait encore franchi le

seuil de l'apulente demeure.

Eu ce temps mênie tout vint à maiquer chez le

pauvre, et un vieux meuble, dernier souvenir de son

enfance et de son père, ayant eté vendu, rien ne fut

plus à vendre, et l'on ne sut plus que devenir.

Une opération financiere se présentait à faire pour

le riche. Son intendant et son notaire se consulterent.

On résolut de ne point le fatiguer d'un souci de ce

genre cn ub tel moment ; mais trois amis offrirent

Hhumédiatement de prêter une sonne immense, sil

était besoin. L'atfaire fut faite et donna dix pourcent.

La feunne du pauvre prit son moins misérable vite

ment : elle re rendit chez un voisit qu'en disait fort

à l'aise, lui raconta sa détresse et le conjura de lui

prêter dix francs. Cette homme résolut d'étre bon :

c'est pourquoi ayant assemblé tous ceux de lu maison,

les tint dans sa
I commença des lors de discourir sur l'ineu

il tira dix francs de sa bourse et

main.

rie des pauvres, leur manque de prévoyance, leur it

prudence, leurs défauts de toute espèce, déclara qu'a-

vec du travail où devait toujours se tirer d'affaire, et

que l'économie, le courage et ln patience devraient

être les vertus de l'ouvrier. Puis il donna solennel

lement les dix francs et les marqua sur son livre,

Les choses allèrent quelque temps ainsi, un peu

mieux chez le riche et un peu plus mal chez le pauvre

quoique la charité chrétienne, admirable dans ses ef-

forts et ses dévouements, empéchät au jour le jourles
dernières catastrophes

Quand le printemps vint et que le soleil commença

de sourire aux bourgeons, le riche était guéri. On lui

ordonna de partir pour ses tertes où l'air des champs

et des bois devait lui rendre toutes ses forces. Il y

alla sans tarder, se rendit ensuite à des eaux fatneuses.

Mais si l'hiver est le temps des crandes souffrances

l’eu

à peu, l'un après l'autre, ses protecteurs quittérent la

grande ville, et le pauvre se trouva seul. Un terme vin

qui ne put être payé : il n'en fallait pas tant, et ce fut

la ruine. Congé, vente, hopital, tout le réve du pre-

nier soir se réalisa : ce fut l'affaire de deux jours. Un
mois après, le pauvre mourut.

du pauvre, l'été est celui de son grand abandon.

Le mème jour, le riche écrivit à

lettre suivante:

un de ses amis In

Vous ne auriez croire, uen ami, les ennuis de tout
genre, les eubarens, les difficultés sans noubre que
t'a causés ma malheureuse maladie de l'hiver dernier.
Tout a été mal et de travers depuis ce temps. Jai
manqué deux où trois affaires superbes, j'ai laissé inn-
chevés une construction splendide, j'ai lnvgui tout
l'hiver au coin du feu, je suis entin dans ce pays, loin
de mes atlections et de tncs plaisirs préférés. Je tache
« @ me résigner ace que veut In Providence, mais je
veus avoue que J'y éprouve beaucoup de peine et j'en
vie sbcerenent le sort des petites gens qui t'ont ni
grands intérêts. ni grandes affaires sur les bras. Plus
J'Y pense, mou ami, plus je me persuade que ces gens
la ont bien tort de se plaindre, ef qi'an fond ils sont
plus heureu.r que nous...

 

Prenons-y garde : vous et moi,

nous bien srs de n'avoir

lecteur, sommies-

mans écrit cette lettre /
L'Abbé PuKEVVEE.

 
 

 

NOUVEAU FEUILLETON

ROS ALEA OU LES PEUX AMOURS, (ÉPISODE DE 1N47)

Tout lecteur canadien se passionne au récit des fait -
qui marquerent l'époque troublée de 1537-48, Li

Mosne liuostre, fidèle à s# mission que cousisteà

ineulquer l'amour de la Religion ot de In Patrie dan-

le cœurde ses lecteurs, va conmiencer la publication

du beau roman dont le titre figure ci-dessus.

Quant à la question de doctrine, voici ce que pens

ce journal, sous la réserve expresse qu'il se soumettr

toujours aux décision de In sainte Eglise,
* Le chrétien, dit G. Kurth, ne se révolte pas conti

le pouvoir légitime, même quand il est injuste : al.

borne à ne pas teuir compte des ordes injustes qu’.

en recoitI rant mieux obéir à Die plaice hao

L'Icgelis
le caractère sacré du pouvoir:

 

… W'à jumais cessé de reconnaitre hautement

Tout pouvoir vient di

Pieu, dit l'apôtre, ef c'est Trier que a rustitieé l'antorit-

Le pineest la pourla tecreux des conprbles «1 non po

colle des innocents...”

Nous condamnons, avec 'Falise, In révolte cont

l'autorité lécitimue.

Mais nous avons le droit de dire hautement combr-
est douteuse la légitimité de l'autorité qui nous res

Quel est l'houmtue sensé qui oserait affirmer cette le

tiuité devant les faits / C'est par lu ruse, la félonm

la trahison, les moyens les plus infôümes, que l'An
terre a combattu plus de cent ans les légitimes prop:

taires de notre sol le sang de nos peres a coulé sur|

deux rives du ninjestueux Saint Laurent © 1l a teint -

rouge le superbe Mississipi. Décinés, vendus, trad

les quelques braves qui nous précédaient ont J:

rendre, où plutôt ont été livrés.

L'eppresseur est al ve que nous entendous ;

autonte legitime
Lisez ce mazuitique roman de 1857 dans Le Mos

Tien ~eie.
—>.

COURRIER DE LA MODE

batrait de La Sarseu, Journal lustre des dames3, -
Lale, Paris. >pecitnen gratuit sar demansle,

Le chapeau genre breton a tout à fait détrons

marquis. Le breton se compose d'un fond rond conn
le chapeau melon, mais plus has et plus clés:

cependant. Ce fond est gansé, car pour la plupart, ce

le feutre lui-meue qui fait cet effet par la façon du
il est travaillé. Les bords, pas tres larges, sont léze1

tuent relevés tout autour. Cela se garnit comme pre

que tous les chapeaux ronds de l'hiver, de plun:

d'autruche ou de drapés de velours arrangés d'un
coté.

quelques ailes qui semblent surgir de ce drape. CU

Lorsque garni du drapé de velours, on pla

si.ple et distingué surtout dans les tons a la moo
souris, écorce, pal cuit, ete.

Comme chapeaux de théâtre, au diademe et sur
diademe un neewd, un drapé, un rien, le plus souve-

un chiffonné de culle blanc brodé de simili, appe

tulle diamant.

Cone formerobes, In princesse, qui se

heaucoup en velours noir, tres tinemens eotelé, ave

garniture d'hermine. Cette fourrure reste la preter-

des dames tres riches qui suivent la mode de pr

Ainst que nous l'avions annoncé précédemment, la:

nique s'inpose tout doucement et le temps n'est p

éloigné où la robe unie paraîtra démodée. On que

beaucoup de noir. Drap noiren tunique sur jupe

panne antique. Guipure de velours noir (tres be

nouveauté) sur satin blane, faille blanche tres bord

de noir, voilk le dernier genre. Ce n'est pas le ue

 

et le blane adouci des dernières saisons. C'est le nov

tres noir sur fon! tres blane, le prentier domine

beaucoup.

Parlons uv pea de Ia nouvelle voilette, sans save:

encore si clle seraadoptée par toutes les fennmes. Cett
voiletto #efaiten chantilly à ramages très épais fournir

dotrière lesquels il est à peu près impossible de vou

les traits. Cette voilette s'arrète juste au dessus de

livres. Tant pis pour celles qui n'ont pas de jolr

houche.
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Les manteaux sont toujours arrondis et en forme,

Il y en à de très pointua derrière qui viennent s'arron-

dir devant et aussi le contraire. Cola semble vrannent

très étrange. Cette mode n'eut pas heureuse. Le plus

bizarre c'est qu'elle gugue les tuniques et que duns

certains grands théâtres, les actrices ont lanede nou.

velles toilettes avec tuniques longues et pointues der-

rière comme Une queue d'oiseau et boutonnées de la

taille jusqu'au bus. Les côtés sont absolument évidés

et la tunique n'a plus sur les hanches que la longueur

d'un corsage à basque. Nous croyons utile de renseï

gner nos loctrices sur ce qui re porte tout en faisant

remarquer que les modes lancées sur les théâtres de

l'aris ne sont pas toujours acceptées par les fennnes

de ln grande société qui deviennent tous les jours,

avec raison, plus difficiles. Cependant il n'est pas

inutile de constater que toutes ont adopté la tunique.

On la voit au sortir des églises at des temples, car a

part ia question de principe, il est de fore bon goût en

ce moment de suivre sa religion et de se montrer aux

offices dans des toilettes sombres, mis excessivement

élégantes.
Besucoup de dames, quoique suivant Le mode de

près, se refusent à accepter les nouveaux manteaux.

L'une d'elles et des mieux, portait l'autre dimanche

un superbe manteau gris, à trois collets superposés,

Chaque collet, carré devant, était garni de belles ap

plications de velours noir, paraissant incrustées dans

ie drap. (ne peut décrire l'ettet riche et sombre,

tout à la fois, de ces arabesque aun Lowes dessins

Aux angles des collets, les motifs sont encore rebre

dés de soie plate et de cordontiet, ressortant sur le

drap d'un gris doux très pale. Le manteau est doue

blé de soie damassée blanche aux brochures matos.

On porte toujours beaucoup de drap. Malgré l'ap

parition des jolies étoffes dont tous avons parlé, cet

le drap qui domine et qui s'emploie pour toutes les

robes élégantes.

soirée et de diner sont en draps clairs, de ntanves

Beaucoup de modeles de toilettes de

times, mélangés à des failles assorties où a des ve-

lours. La frange très longues et tres traviallée sert

d'ornement aux toilettes de prix et beaucoup de x

lants en forme sont hordés d'une série de petites

franges de diverses hauteurs en plusieurs rangs.

Cette garniture est très jolie. Fualement tres élé-

gante la frange unie de 4 pouces au bord d'une robe à

traîne. Cette frange se pose tout à fut au bord et

balaye la terre par conséquent.
Brasenr br GE

—>.——

LA NOUVELLE GARE DE L'EST
(Voir gravure

Nos aimable lectrices, nos chers lecteurs, counais-

sent tous la nouvelle gare de l'Est, du chemin defer

Canadien Pacifique.
Notre jeune artiste, M4. \.

donner, en un tableau, et l'ancienne gare, rue Notre.

Dame, avec toutes ses dépendances ; et la nouvelle,

Daumas, à voulu nous

avec le développement de ses voies : ce tableau sera

un beau souvenir, et_rappelleru ce qu'était l'ancienne

gure, si elle venait à disparaitre.

—<<+ ——=————

SIR WILFRID LAURIER

Le quatrième poctrait dela ** Galerie des Caradieus

célèbres", celus de Sir Wilfrid Laurier, vient de nous

parvenir.

Ce portrait de la grandeur de douce pouces sur quinze

est vraiment le plus artistique et le plus beau que lon

ait de notre l'remier Ministre Canadien.

Nos lecteurs peuvent se procurer ce portrait ainsi

que ceux qui sont précédemment prœus: le enrdinal

l'aachereau, Chapleau et Papineau, au priv d'une

piastre chacun, en s'adressant à Albert Ferland, artiste

et publiciste, Ge, rue Sanguinet, Montreal.

—<<——

La charité qui se traduit simplemeut par l'aumone

est, s'il est pormis de s'exprimer ainsi, une sorte de

régime protecteur de la misère. Woikstow.

HISTOIRE NATURELLE

LE POISSON -CHANDELLE DU REONDY RE

Le Klondyke nous ménage d'autres surprises, pi
rait il, que In découverte de nea fabuleuses réserves

d'or.
Dans les enux de ln Dyen-liver se meut unpetit

poisson, précieux entre tous, Il fournit à lu fois le

couvert et la luniière.

 
Vthamé, on le mange ; repu, on l'allume pour lite

son journal.

Ce petit poisson est tellewent huileux, au'a l'état de

chandelle il donne une clarté supérieure à celle des

notres, Hest de capturefacile et tres abondant. Mal-

heureusement, on néglige de nous apprendre le nom
scientifique de cette perle des eaux douces.

—<<< ————

AMUSEMENTS

LHILATRE FRANÇAIS

Ou tous promet une forte attraction pour cette

semaine, au Théâtre Français. Ou donne eu effet, The

foccrnors, Un superbe drame de la vie domestique. On

ne voit pas «aux cette pivce le traître que Fon oa ha:

bitude de voir dans les maélodrames ordinsires, la force

de cette piève réside dans sou coté comique. Le rile

de The Garerieuws, sera rempli par Mile Charlotte
Deane, qui à prouvé une grande versatilité detalent

Le progrannne des variétés dépasse tout ce que l’on #
vu jusqu'ici. Voici les nous des artistes Me Alice

Giles, attistes de Montréal, qui a remporté au si grand

succes dans Dr Bill; Mike Tracey, de Montréal, qui

a caché le titre de champion danseur du monde, lundi

dernier, à Philaddiphie, et Jesse, une comédienne de

marque. Comme on le voit, ce programme ne laisse

rien à desirer.
MONT MENT NATIONAL

Comme pour le Testoome nt de Coser Giradot, le succes

obtenu par les amateurs délicats qui out joué le Vouaye

de M. Prrrichon, div,anche dernier, à été considé-

rable. Notre public le plus select donne des preuves
évidentes que l'œuvre entreprise par la Société Saint

Jean-Baptiste, sous la direction de M. Elzéar Roy,
Dimanche prochain,

le 4 décembre, on jouera Sônon le Voleur, drame en
avovat, it toutes ses sympathies,

quatre actes, de d'Ennery, avec le concours de notre

artiste bien connu, M. Victor Dubreuil. Daus les en-

tr'actes, il y aura chants et musique par nos meilleurs

Coutinuons à encouragercette œuvre, elle

C'est en quelque sorte le complément du
ansteurs.

le mérite.

réveil des études françaises on ce pays, et chacun doit

y contribuer, tout en gofitant un plaisir sain et en sa-

vourant dos œuvres de premier ordre,

SOIRÉE DES ETUDIANTS ES MÉGECISG

Grande et bonne nouvelle!
Sous lahaute ot bienveillante présidence de Son

Exe, le Lieutenant Gouverneur M. Jetté, toujours si
dévoué à notre jeunesse etudlante, les élèves en

médecine donneront une magnifique soirée le 7

décembre prochain, au Monument National

Outre la musique et le chant, ils représenterout la

Partie de boxe entre Corbett et Sharkay, le Cake

Walk lu Danse des Squelettes

operette de In déclaruntion.
Nous espérons que toute la popalation voudra encou-

une trés bolle

rager uos aimables étudiants et-que la salle sera comble,

-—-

LE BUCHERON ET LA MORT

Le malheur vainement a la mort uous dispose

On la brave de loin : de pres c'est autre chose.

Un pauvre bûcheron, te peine extenue,

Chargé d'ans et d'ennuis, de force dénué,

Jeta bas son fardeau, maudissant ses soutfrances,

Et mettant dans la mort toutes ses espérances.

H Pappelle elle vient. Que veux-tu, villageois

—Ah dit-il, viens maider à recharger ton boi

Fore,

s 

—— <>. —e=——

CONSEILS PRATIQUES

Phone por tortatier Le hedge. —Une chopine

d'eau-de-vie de commerce, une chopine d'eau dans

laquelle on à fait bouillir Ute once — 50 grammes. de

: melangez-la avecbois de quitiquitia : puessez cette eau

l'eau-de-vie : Sen servir à l'aide d'une petite éponge

pour frotter, soir et nucin, le racine des cheveux.

Remède contre hs vus Un journal américain

préconise l'huile de line conne remede infaillible contre

les cors. Cette huile apporte un soulagement rapide

aux douleurs. Pource tare, à} suttit de mettre autour

du doit atflige d'un cor, un morceau de chiffon mien

sature d'huile de lin et de continuer a l'humecter

d'Inule soir et matin, jusqu'a ce que le cor consente à

se luisser enlever saus douleur.

Le flacon Pom. Pour tabriquer une kuanpe de

nuit ‘cononiique il sutiit de remplir à moitié d'huile
d'olive un flacon de verre blanc, juais d'y déposer un

petit nuorceaude phosphore, après quoi l'en bouche ce

flacon qui peut tres bien Gore Foftice d'une lampe de

nuit : pourauzmenter lelumicre il suttit d'enlever pour

ut instant le bouchon atin de donner acces à l'air.

Cette veitleuse de miut peut durer toute une année

quand les Tuatieres sont épuisées, on nu qu'a en

remettre de nouvelles quantites,

-—

GRAVURE-DEVINETTE

 

EL faudraat, pauvre fenune, vous adresser au fer

mier,

Où est Il done 7
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L'ORPHELINE
PAR MME LA BARONNE DE BOUARD

(Suite)

—Lady Evellyn est arrivée la première aujourd'hui, raide, raide
comme si elle avait avalé son parapluie. J'ai cru qu’elle allait se casser
en deux, quandelle s’est penchée pour t'’embrasser : après elle, on a
annoncé lord Farnaby, st savant et si ennuyeux, qui parle tous les
charabias possibles. . Miss Mérionth, que j'ai toujours envie d'appeler
mise Marionnette ; elle est si remuante!.... Maud Dorset et sa
mère, solennelles ; entin, Indy Douglas, avec un chapeau dont les

plumes ressemblent aux panaches d'un corbillard. Georges était la
aussi, et même nous avons bien ri, tous deux de Maud qui tourne au
saule pleureur depuis le départ de Gerald. Je lui ai demandé si elle
portait le deuil d'un oiseau mort ou d'une poupée cassée, et elle m'a
foudroyée du regard...

—Tu deviens très méchante. Flor!....
—Moi ! peux-tu dire ?.... Mais je ne m'amuse pas trop là-bns:

alors ici, avec toi, vois-tu, c'est In détente. Ainsi, tantôt, après le thé,

ce n'était vraiment plus tenable. Douglas était parti, il ne restait
plus de gâteaux à grignoter, — Maud me boudait.... et je ne savais
comment faire pour m'échapper. — Lord Farnaby, me voyant toute
seule duns un coin, m'a demandé d'un air charitable, Inquelle des

langues primitives je préférais.... Il m'en citait trois ou quatre qui
avaient des noms baroques. J'ai répondu : “ L'auvergnat. ” Tout le
monde a levé ln tête. Lady Evellyna fait:“ Aoh!.... ” Miss Mérionth
s’étouffait dans son mouchoir.... Maud pinçait les lèvres et ma
cousine Ethel à failli renverser le guéridon du thé: Grand'mère m'a
dit, très sévère : “ Florence ! ” en me faisant voir la porte du doigt …
Alors me voici. C'est une chance, dis?....

—Florence !
II essayait, lui aussi, de gronder: mais en dépit de la sévérité

affectée de sa voix, malgré lui, ses yeux riaient.
—Tout de bon, j'ai done dit une grosse sottise ? Pauvre lord

Farnaby :.... J'aurai un très long sermon, demain matin, chez
grand’mère.... Mais vrai, oncle Noll, je n'ai pas fait expres.

Elle avait un petit zur contrit, très sincère, trahie par son sourire,
d'avoir recouvré sa liberté.

—Tu es une petite étourdie. L'excellent baronnet aura cru, as-
surénient, que tu te moquais de lui. Et grand'mère aussi sans doute.

L'enfant ‘ut un geste insouciant.
—Cela n'est égal, puisque toi...
—Ehbien ! Florence :.... penses-tu être respectueuse, en parlant

ainsi, et te conformer aux avis que te donne, j'en suis certain, le
Pére Arthur?

Lafillette baissa la tête en rougissant.

VIT

Pour Florence Dally, le Père Arthur constituait maintenant une
autorité sans réplique, qu'invoquait Noll, lui-même, dans ses débats
avec sa pupille.

C'était un religieux franciscain qui remplissait les fonctions de
curé à la paroisse catholique de Dumbarton où Olivier, fidèle à ses
engagements, envoyait l'enfant, chaque dimanche, sous la conduite
d'Archie, pour l'assistance aux offices.

Elle en revint, un jour, tout émue et affairée,
—Oncle Noll, dit-elle, à peine arrivée, le missionnaire de ln

petite chapelle 1n'à parlé après la messe. Si tu savais comme il a
l’air bon! Presque aussi bon que toi.... Il est vieux, avec une belle
barbe blanche.

—Comme moi ?....
—Oh non! ce sont ses yeux, seulement, qui ressemblent aux

tiens. Il m'a demandé mon âge et, quandje lui ai répondu que j'a-
vais dix ans depuis le mois dernier, il m'a dit : * Mais il est temps de
vous préparer à votre première communion, mon enfant. Les caté-
chismes sont commences. Il frudra y assister. Vous verrez comme
on y apprend de belles choses!” Tu diras à Brice de m'y mener,
n'est-ce pas ?

—Certainement. Je ne savais pas que tu fusses enÂge de suivre
ces conférences, sans quoi j'aurais prévenu ta demande, Quand done
ont-elles lieu ?
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—Le Père Arthur m'a appris que c'était le mardi et le jeudi
matin, après la messe. ll ntu emmenée À la sacristie et m'a fait voir
un gros livre sur lequel il y à déjà beaucoup de noms. Je l'ai prié
d'y écrire le mien, parce que j'étais sûre que tu voudrais bien. Quand
il a entendu : “ Florence Dally, de Kilmore-Castle, ” le Père à paru
étonné... . “ Connment ? vous êtes une petite fille du manoir...
inatis votre fomille ?.... ”

“Je lui ai expliqué que j'étais chez toi, oncle Nolt....
—Chez srand'mère, reetitix doucement Olivier,
—-Oui.... enfin, c'est la même chose. J'ai ajouté que je vennis

de France, que papa et maman étaient entholiques. Le Père m'écou-
tait, le front dans sa main, et quand j'eus fini il n dit : “Il sera né-
cessaire, avant tout, que je voie vos parents. ’

Lord Ruthwen rétléchit un instant, puis, se décidant tout à coup.
—Je t'accompagnerai, mardi prochain, i Dumbarton,tit-il, c’est

le plus simple.
—Toi, oncle Noll
—Ce n’est pas au religieux catholique, qui est un vieillard, à

venir jusqu'ici. Ne prends pus cet air renversé! Si j'ai de mauvaises
jambes en, revanche, Archie Brice n encore de hons bras : il me his-

sera duns Ia voiture.
—Oh! Dieu!.... te donner tant de peine pour moi 1...
Des pleurs de gratitude montaient aux yeux de Florence.

se mit à rire.
-Quelle peine ?... . une simple promennde en carosse!....

L'entretien fut tres long, le mardi suivant, entre le franciseain
et le jeunelord ; lorsque Flor, un peu plus tard, revint seule avec
Brice, nu catéchistue, le bon religieux ln prit à part et lui dit avec
émotion:

—Lejour de votre Première Communion, vous devrez, tua chère
petite, prier beaucoup pourlord Ruthwen. C’est une grande âme.

Sa Première Communion * Flor y pensait déjà avec une profonde
et douce émotion,

Elle en parlait souvent à Noll, transtigurée, le visage entlamutu
par l'impatience de l'attente.

—C'‘est si beau ! murmurait elle, en joirnant les mains,
un peu, parce que le l'ère nous en parle et aussi parce que j'ai vu.
autrefois, avec muuman, les petites filles tout en blanc daus l'église cn
féte.

Elle apprenait avec ardeur son ceatéchisme. Chaque semaine,
elle redigeait sur un cahier le nuif résumé des explications du mis
sionmaire. Noll lui avait donné, à cet effet. un très joli earnet recou
vert en munroquin et timbré à son chiffre, car Noll ln gâtait toujours
un peu.

A mesure que se rapprochait le grand jour, les instructions du
religieux. touchant de plus près à l'auguste Sacrement d'amour, pre-
naient Un caractère plus élevé ; les sujets qu’il abordait, maintenant
semblaient, dans leur troublante grandeur, un peu complexes aux
fines toutes neuves des enfants.

Parfois, Florence s’interrompait, brusquement, dans ln rédaction
de son devoir de catéchisine, arrêtée par une sorte d'impuissanceà
traduire en son style, encore enfantin, les lumineuses vérités que, déjà.
entrevoyait son ame. autres se contentaient de transerire à la lettre
les sermons du Père Arthur, sans s'attarder à In Inhoriense compré-
hension des points qui leur paraissaient obscurs, Mais Flor voulait
savoir et comprendre, car tout lui était d’un passionnant intérét dans
l'étude de sa religion qui chaque jour, se révélnit à son esprit, plus
attachante et plus belle.

Tout naturellement, en ces difficultés, elle recourait à Olivier.
ainsi qu'elle le faisait d'habitude. lorsque quelque obstacle surgissait
devantelle, au coursdeses études. Noll ne songenit point à se récuser,
il cherchait avec elle, et, le plus souvent, son intelligence, exercée et

très droite, dégageait nette et claire la solution du problème qui avait
embarrassé l'enfant.

Unefois, cependant, ln perspiencité du jeune lord se trouva en
défaut. Il ne put éclairer Florence qui, distraite sans donte pendant
ln précédente instruction du missionnaire, n'avait pas retenu certaines
explications concernant la Communion des Saints et In participation
des fidèles aux souffrances, aux mérites et aux gloires du Sauveur.

Ni «les textes de l’Ecrituresainte, ni des ouvrages de controverse
religicuse, qu’il consulta avec la plus serupuleuse attention, ni de son
intelligence mise à ln torturepar la plus tenace volonté de comprendre
ne jaillirent les lumières qu’il attendait, car le protestantisme est
absolument muet sur ce point, l'un des plus consolants de notre doe-
trine catholique.

Noll

Je sas

—T'u devras prier le Père Arthur de t'expriquer cela de nouveau,
fit-il, de guerre lasse, obligé de dire à Flor, cruellement déçue par
cette première défaillance d’un esprit qu'elle s'était plu à croire doué
du savoir universel.

Hélas non ! le seront Olivier Ruthven ne connnissait pas fontes
choses, ct même, parmi celles qu'il ignorait, il en était une qui valait,
à elle seule, plus que tous ses trésors d’érudition réunis.

Flor ne rappela point cette question en présence de laquelle il
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était demeuré à bout de science ; mais, quelques jours plus tard, Noll,

curieux de l'approfondir, cherchn, dans le carnet de maroquin, les

explientions qu'avait dû fournir à l'enfant le prêtre catholique de

Dumbarton.
Celui-ci, pour mieux fixer, sans doute, lu mémoire de lu petite

fille, n'était donné ln peine de les écrire, lui-même, sur le cahi:r de

Florence. Elle étaient énoncées en quelques lignes d'un style net et

concis, de façon à se graver dans l'esprit de l'enfant. Toutefois quel-

ques-unes d'entre elles parurent si étranges nu jeune lord, qu’il fut

obligé «leles relire attentivement avant de pénétrerle sens mystérieux.

“ Nous, chrétiens, nous sommes les membres vivants du Christ,

notre auguste Chef. Ainsi que tous les membres d’un mémecorps,

participant aux actes, aux pensées du chef, nnis étroitement à Lui,

nous participons à ses grâces et À ses mérites. Disciples fidéles, nous

devons nous-mêmes participer à ses souffrances, et, suivant ln parole

de saint Paul, continuer en nous, à travers les âzes, sa douloureuse

Passion.
“La douleur, enfant, est, hélas! le lot de l'humanité, le juste

châtiment du péché. Mnis considérez combien est grande la miséri-

cordieuse bonté du Père céleste qui, en nous intlieant la punition

due à nos fautes, nous donne le moyen de la convertir en un trésor

inestimable.
“ Jésus-Christ mourant pour nous, sur la croix, à divinement

fécondé la soutfrance. N'est-ce pas une consolation sans égale de pen-

ser que nous pouvons, faibles et infirmes créatures que nous sommes,

coopérer nu salut de nos frères ?
“ Epreuves, sacritices, douleurs, offerts à Dieu, avec le supréme

surritice du Sauveur Jésus, sont convertis en semences de grazes qui

germeront dans l'âme de ceux pour qui nous les offrons.

“ La Communion des Saints, qui se continue an dela de ce

monde, existe déjà sur la terre entre tous les membres de l'Eglise

militante,
* Songez souvent à la puissance d’intercession que peut avoir une

âme unie à Notre-Seigeur, par la réception du plus auguste des Sa-

crements...…. ”
Noll demeura longtemps pensif méditant ces lignes si douces que

son cœur en était secrètement attec:lri, si profondes qu'à les vouloir

sonder, il se sentait emporté par une sorte de vertige.

Ah! sil avait su plus tôt le prix de ln douleur, combien ses

longues souffrances, demeurées stériles, auraient-elles pu porter de

fruits, et de quel encouragement cût été pour lui le secours de ln

prière mutuelle:
Mais sa religion ne lui avait rien appris de semblable. Lorsque

dans son adolescence, son esprit chercheur avait voulu étudier les

dogmes du protestantisme, sous la direction du ministre angliean de

Dumbarton, jamais les enseignements du froid pasteur ne l'avaient

ému comme ces phrases simples, tracées par la main d'un humble

missionnaire. Aucun des livres philosophiques où religieux aux pages

desquels, vainement, il avait demandé d'opposer lu certitude aux

doutes. qui troublaient son âme inquiète, ne lui avait donné de telles

assurances.
Cependant, il n'osait y ajouter foi.
Il ne savait que si peu de choses du catholicisme! Il avait fallu

l'arrivée de Florence, au manoir, pour qu'il en fût question autour

de lui: et encore si fugitivement ! La paisible Ethel Stone ne re-

cherchait guère les controverses religieuses : lady Augusta haissait,

d'instinet, In religion du Français qui lui avait pris sa tille : et l'in-

souciance quelque peu sceptique de Gérald ne se prévecupait, sem-

blait-il, d'aucune croyance.
Quant a Flor, qu'aurait-elle pu lui en apprendre? Les points de

doctrine au sujet desquels elle l'avait, de lein en loin consulté, n'of-

fraient pas, entre eux, une corrélation assez suivie pour lui servir de

jalons, et les légendes pieuses qu'elle lui contait parfois avec une

naïve conviction, tout en l'intéressant, le faisaient sourire, comme ces

jolis contes bleus à l’aide desquels les aeules, aux cheveux de neige,

bereent et endormentles babies.
Noll referma le cahier avec impatience.

Jusqu'où les divagations de son cerveau fntigué l'entrainaient-

elles, ce soir-là ?
Depuis«es siècles, los lords de Kilmore avaicnt cinbrassé et de-

fendu la Réforme, ot jamais, avant Flora Ruthwen, — une fennne,

créature faible ot erédule, — aucune défaillance ne s'était produite

parmi eux. Ne croyait-il done plus ce qu'avaient cru ses pères?....

N'était-elle plus ln sienne,cette religion pour laquelle ils avaient gue-

roy¢, avec le fron] courage ct l'obstination propres à leur race ?

Quelques lignes imprégnées d'un troublant mysticisme, lues au

hasard, par curiosité où désa-uvrement, sutliraient-clles a changer sa

foi ?.... Auraient-elles le pouvoir de l'amener à rompre la chaîne

des traditions du passé, à entrer en lutte, en désaccord irrémédiable

avec les membres survivants de sa famille ?. Quelle absurdité

Haussant les épaules, il essaynit de se railler lui-même de sa

faiblesse. Pour se ressaisir, il eût voulu marcher, s'agiter, secouer,

par le mouvement, cette importune hantise. Mais ses jambes, inertes

toujours, le tenaient là, cloué, immobile, livré à la pénible obsession
de ses pensées.

Un volume «de George Fux, le célèbre doctrinaire, le fondateur
de l'austère secte des quakers, se trouvait sur son bureau, à portée
de sa main: il y chercha avidement quelque preuve qui le raffermit
dans sa croyance ébranlée.. .. une seule. ... une seule... et il s’y
racerocherait avec une énergie déspéree.

D'un bout à l'autre, il eut lu constance de lire l'incligeste et so-
porique ouvrage, les citations bibliques et leurs froids commentaires.
Il ue fit pas grâce d'un alinéa. Le temps passait: Brice, inquiet de
n'être pas sonné À l'heure accoutumée, était venu. plusieurs fois déjà,
épier discrètement le jeune maître, sans que son pas l'eût arraché à
l’absorbante recherche.

Le sommeil n’effleura pas un instant les paupières de Noll, durant
cette luborieuse lecture, au bout de laquelle, découragé, il luissa

tomber le livre qui avait trahit son attente.
Les phases sonores et creuses de Fox le laissaient plus indécis,

plus malheureux que jamais. Pas un des points mystérieux, dont il
avait espéré soulever le voile, ne se trouvait écluirci.

Tandis que le prêtre catholique affirmait, avec une magnitique
assurance, son sublime espoir, le quaker n’avançaità l'appui de su
thèse chagrine, que les décevants “ peut-être ” du doute.

Et Noll, véritablement angoissé, revint, mouvement presque
inconscient, au petit cahier de Flor, dont il tourna, l’une main ner-
veuse, les feuillets.

Auverso del'un d'eux, faisant suite aux considérations dureligieux
quelques mots seulement étaient tracés au haut de la page blanche.
Il reconnut l'écriture de Florence.

“() bon Jésus de ma Première Communion, avait écrit l'enfant,

je serais contente «de souffrir beaucouppourvous, et pour qu'enéchange

l'oncle Noll devienne catholique, pour que ses pauvres jambes guéris-
senti...”

Unflot de larmes aveugla Olivier Ruthwen, lorsqu'il eut achevé
de lire lu naive prière.

Là où sa philosophie hésitait et raisonnait, ln candide conviction

de la petite fille avait percé les voiles du mystère.

—Flor! généreuseet chère petite Flor, s'écria-t-il, oubliant qu'il

était seul et que, depuis bien des heures, l'enfant reposait dans son

lit blane, pareil à un nid le cygne : ce que tu as voulu faire pour le

pauvre Noll, c'est Noll, le déshérité, qui le fera pour toi! Grand
Dieu ! supplin-t-il à mains jointes de tous les bonheurs qui m'ont été

refu: és, que je ne connaitrai jamais, faites su part plus large et son

cceur plus content...
Il s'arrêta, saisi.
Ne venait-il pas, sans y songer, d'un élan irraisonné, mais irré-

sistible, et avee une foi profonde, cle prier selon l'esprit de ln doe-

trine eatholique 7... .
Le lendenin, tandis que Florence étudiuit à coté de lui, i! lui

«lit doucement :
—l’rête-moi ton catéchistne, mignonne.

Avee un regard an peu étonné, elle le lui passa, et. tout a coup,

une serète et profonde joie, gonflnnt son cour, la fit pälir,
Noll Ruthwen venait d'ouveir le divin petit livre au premier

chapitre et lisait avec une ettention recueillie,

Juin mettait sur les fleurs celoses un ensoleillement radieux

| rsque vint la Première Communion «de Florence Dally.

L'enfant était entrée en retraite avee un bonheur grave et re-

cuvilli. Elle semblait ne plus appartenir au monde extérieur. et, à la

vive contrariété de lady Augusta, se tenait maintenant à l'écart des

visites et des réceptions,
Les exercices religieux absorbaient In majeure partic de son

temps. Deux fois par jour, les prédications de la retraite l’appetaient

à ln petite église de Dumbarton, et cu n'était plus Archie Brice qui

seul, l'y necompagnait,
Noll s'y faisait conduire avec elle. Il avait dû faire un violent

effort sur lui-même, pour rompre sa captivité volontaire et se ré-

soudre à donner en spectacle, au publie, sn douloureuse infirmite.

Mais, par dévouement pour Flor, que n'aurait-il pas enduré ? Et il

sentait s1 bien que, sans l'avouer, l'affectueuse petite créature aurait

souffert d'un complet isolement en ces jours bénis où les enfants de

toutes les Familles, pauvres ou riches, se voient entourés d’un redou-

blement de tendresse et de sollicitide.

Brice arrétait la voiture nu seuil mème de l'étroite chapelle, et,

tandis quela fillette, lestement descendue, gagnait sa place proche de

l'autel, le jeune lord demeurait en dehors «du sanctuaire, comme le

publicain de l'Evangile regardait. de loin, le Tabernacle aux portes

d'or, entouré de cierges aux clartés détoiles, qui prenait pourlui, de

plus en pl. s, une singulière attirance.

À suivre
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LES DEUX GOSSES

OU COMMENCE LE CHATIMENT

—Tout Lille connait vos sentiments chrétiens avant tout: il est
Lon, par ces temps de respect-humain stupide, que l'exemple vienne

de haut. ll est consolant, à ce sujet, de voir comment les officiers les
plus distingués, les plus élevés de notre belle armée, obéissent sans
crainte aux lois de Dieu et de l'Eglise. Rien ne m'émeut, aux grandes
fêtes, comme de voir généraux, colonels, commandants et tous les of-
ficiers, suivis d'une foule innombrable de soldats de toutes armes,

s'approcherde la sainte Tal le. Ah! l'armée française restera glorieuse
elle sera toujours In première du monde, tant qu'elle aimera le Dieu
de Clovis, de Jeanne d'Arc, cehui qui n buriné l'histoire de l'Occident
à la pointe de l'épée des Francs:

— Vous avez raison, cher atui, et je crois, en mon âme, que la
France est toujours et le sera longtemps, le sergent du Christ, latille
ninée «de l'Eulise. Je vous laisse, vous recommandant à nouveau de
faire venir le prêtre : puisque l'enfant portait un seapulaire, il est en-
tholique. Les prières de son délire le disent clairement.

—Mon bon ntmi, je ne vous avais pas attendu pour appeler le
prêtre. Jai envoyé ma voiture rue de Pas, chercher le bon, l'excel-
lent Père Wattrigant

—Quel cœur d'apôtre, que ce fils de Saint-Irnace ! Vraiment, si
la France est si foncierement relixieuse encore dans sa majorité ca-
tholique, c'est bien à ces incomparables Pères Jésuites d'abord : aux
Dominicains, aux religieux de toute sorte, à notre clergé si délicat, si
charitalile, ensuite, que nous le devons, En vain, des énergumènes
affolés par un insurmontableorgueil ou élevés dans cette atmosphère

d'inditterentisme, de tiédeur malsaine que l'on remarque malheureu-
sement trop en Amérique, en Vain, ces énergumènes écriront des
livres comme Moines {teur Dévadenve, livres dont les titres seuls
prouvent que les auteurs ne savent pas un mot de ln question qu’ils
prétendent traiter, toutes ces attaques (rossières atteindront un ré-
sultut dinmétralement opposé à celui qu'espéraient leurs auteurs : on se
resserrera davantage autour des savants Pères Jésuites, leur prestige
brillant d'un retlet nouveau. Voici d'ailleurs que l'anguste Pontife
qui nous gouverne choisit un des Pères de l'illustre Compagnie parmi
les Pères de l'empire allemand pour en faire un cardinal. Certes, c'est
là un singulier épilogue au cruel Kulturkampf prussien !

Le bon Jésuite, si connu et si nimé dans tout le nord de la France
où son nom est synonyme de dévouement apostolique, de charité
divine, s'était rendu à l'appel de l'industriel : il constatn, lui aussi,

que l'enfant ne comprenait plus et il dut se contenter de le bénir,
mais avec quelle tendresse !

Commesi cette bénédiction eût été attendue, le mal physique fut
entin vaincu. Quinze jours après cette première visite de Père Wat-

trigant, l'enfant put se lever dans sa chambre, mais il toussait encore,
M. Adéodat, grâce à son influence, put obtenir pour lui une

place à Lariboisièreà Paris,et ce fut lui-même qui l'y mena, l'entourant
de soins vraimant paternels. Au moment de le quitter, il l'embrassa

avee la plus vive affection : l'enfant parut. un instant, se rendre compte
de la séparation: en pleurant, il se jeta au cou de son bienfaiteur.
murmurant dans un sanglot: + Rendez-moi maman:....

EPILOGUE

M. et Mnde Kerlor venaient de descendre à Brest.
Cédant aux sollicitations d'Hélène, Georges télégraphia à Carmen

la prévenant qu'ils seraient le lendemain, à midi et demi, à Paris.
On peut s'imaginer l'effrayante prostration «dans laquelle cette

nouvelle plongen la jeune femme: Il lui fut impossible de se rendre
elle-inème a l'arrivée du train de Brest : ce fut M. de Snint-Hyrieux
que trouvèrent Gicorges et Hélène.

—Où est Fanfan ¢ Pourquoi n'est-il pas avec vous ? s'écrin In
comtesse avant même d'embrasser son beau-frère.

—Jl est un peu indisposé, répondit avec embarras M. de Saint-
Hyrieix, et nous avons jugé préférable de ne pas l’amener.

—Qu’est-il arrivé?.... Vous me enchez quelque chose ! pro-
féra lu pauvre mère.

— Voyons, mon Hélène, mma bien aimée, dit Georges en ln pre-
nant dans ses bras — car elle défaillait — : sois courageuse, ne t'a-
larme pas ainsi. Attends, Firmin nous expliquern celn.

Ils portèrent Hélène jusqu'à la voiture.
Un peu revenue à elle, elle supplia Firmin de parler,
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BOVRIL +
EST UN EXTRAIT
DE BŒUF...

Préparez-le en y ajoutant
une cuillerée à thé dans
une tasse d'eau chaude.

BOVRIL...
Donne la force, conserve
La santé et est digéré par
tous les malades, tandis
que les autres remèdes ne
le sont pas.

13OVRIL, Frimited

LONDRES, Ang.

45 & 21, rue St-Pierre, Montréal.
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Avec toute les précautions d'un diplomate, M. de Saint-Hyricix
commença le récit de ln nuit de l'enlèvement,

Hélène s'évanouit
Toutes les mères nous comprendront : nous renonçons À de-

peindre l'immense désespoir de Mire de Kerlor.

Carmen, malgré son nffolement. avait songé au moyen le plus
certain d'obtenir li resignation de sa belle-sceur : elle nvait fait man-
der le confesseur d'Hélène, un des Pères Jésuites les plus distingués
de la rue de Vaugirard.

Ce fut lui qui, le premier. reçut les voyageurs à leur arrivée à
hotel. IT connaissait le cour de sa pénitente : il sut le soumettre à
In Volonté qui dirige tout — il amena les Inrmes, cette rosée bienfai-
sante qu'engendrent l'excès de bonheur où l'excès de souffrance.

Hélène était sauvée,

M. de Kerlor, sur les instances de sa fennne, se rendit à Kerlor
avec elle: on pense quelle joie ce fut pour ln vieille comtesse «louni-
rière.... Joie de courte durée, quand elle apprit ln disparition de

son petit-tils qu'elle nflectionnait comme les grands parents savent
aimer leurs petits-enfants!

Georges s'occupa innnedintement de mettre à exécution les pro-
jets dietés par Hélène. Comme cette exécution nécessitait de sa part
un long séjour à Kerlor, il conseilla à Héiène d'aller passer quelque
temps à Paris.

Hélène accepta avec empressement, sans pouvoir raisonner cet
empressement: Dieu ne pouvait laisser sans récompense les nobles
efforts des deux époux pour le bien-être matériel et surtout moral de
toute une population.

GCieorges avait commencé trois superbes constructions, toutes
trois tout pres dela jolie éclise gothique qu'une armée d'ouvriers
avait envahie, «Île aussi. Ces constructions étaient, l’une, l'école des

Frères, l’autre celle des Religieuses, et chaque jour, il les examinait
avec le vénérable cure, ainsi quela troisième; mais celle-ci, par exemple

nul. pas même le respectable prêtre, ne savait quelle en était la des-
tination.

L'intérieur de l'église reprenait son air imposant du moven-âge.
Les ouvriers, très habiles, avaient enlevé Fhorrible badigeon sous
lequel on avaût caché les cimaises, les listenux, les rinceaux, les tierce-
rons, les superbes rosaces cils avaient mis nu jour de riches peintures
murales, peintures à fresque courant tout autour des murs du chevet
depuis le bane de communion,

Georges achetait ou faisait acheter les mnigres morceaux de
terrains des pauvres habitants du village : il faisait établir an plan.
sur lequel étaient indiquées les nuisons à bâtir. les rues à percer
l'église occupait le centre exact,

A Lariboisière, Fanfan avait été contié à Sœur Simplice. Un Hit
vide se trouvait à côté de celui qu'oceupait un être chétif, souffreteux,
arrivé au dernier degré de la phtisie. C'était le pauvre Claudinet. Le
lit vide fut donné nu nouvel arrivant.

Les enfants, entre eux, ont un langage commeles petits oiseaux
ont le leur : nous n'y comprenons rien — mais comme leurs petits
cours se comprennent !

Malgré la perte de sa raison, Fanfan était attiré vers son mal-
heureux voisin.

4 suivre

 

 



 
 

 

CHOSES ET AUTRES

IL y a 400,000,000 de Chinois.

Ou demande des pounues eanadieu-

nes en Allemagne.

—Les tremblemeuts de terre ont tué

LS, 000,00 de personnes.

Tant que deux femmes ennemies ne
seront pas traitées de aides, il existe

une chance de les réconcilier.

-Les bâtiments, promenades ctorne

ments pour l'exposition de Paris en oo

conteront 20O00)000,

—Les exhibits de céréides, exposés

(hmaha cette année, par le Manitoba,

l'Assinihoine et l'Alberta, ont reaporté

trois médailles d’or.

Les ailes et les ixrettes ont cou

pletement détrôné les oiseaux comme

curnitures de chapeaux. ln compagnie

de flots de paillettes brillantes elle gar
pissent très bien un chapeaux,

Cette année le velours est tres en
vogue dans le royaume dela mode. On?

l'emploie de toutes façons, de toutes!

nuances pour garnir les robes de petit

drap. En compagnie d'une levvre bande

de fourrure au bas de la jupe, le velours
produit le plus hevreux etfet.

La blouse de soie, qui depuis loux-

teups est porcée par toutes les élégantes,
n'est pas encore à la veille de disparaitre
du royaume de la mode, En effet ren de

plus economique, Avec une jolie blouse

de soie, une femme ou une jeune fille est
toujours eu toilette.

En médecine, là coquille de lout
est employée comme antidore des avides,
de préférence à Ia chaux. Le blane d'œuf
battu en veige est également un puissant

contreprison des acides et des sublimés
plus ou moins corrosifs, Le quune de
Poauf est de son côté excellent por les
dyspeptiques,

— Les houmes-attiches, connus de nos
jours sous le nom d'hommes sancliciches,
datent de 1546. Une procession de veus
déguisés en bouteilles couvertes de paille
se promenait, acette époque, par les rues

de Klorence, la grande cité commerciale
du NIVe siècle. L'Italie comptait alois
un grand nombre de négociants en vins.

Le monde de In bijouterie est tout
en émoi par suite de la nouvelle que lou
vient de découvrir sur les cotes de lu
Nouvelles Calédonie, colonie francaise
du Pacifique, de riches banes d'huitres
porlières. On ya déj trouvé de magni
fiques perles actuellement vendues à
Paris et à Londres.

—Tout dans la nature a si raison
d'ètre. Aussi, généralement. le poisson
ale ventre blanc et le dos verditre ou
vert, C'est que le blanc est la couleur
de In lamière tamiséepur l'enu et qu'elle
protège le poisson contre les ennemis
qui vivent au fond de l'eau, tandis que
son dos de verte nuancele fait confondre
avec l'eau verte qui l'entoure et le pro-
tège contre ses ennemis qui vivent dans
l'air.

La mort vient d'enlever à la paroisse
de Saint-Uliluire l’un des plus vieux et
vénérables citoyens dans In personne de
M. Pierre Galipenn, à Page de SX ans.
M. Galipeau fut l'un des braves qui se
rendirent à St-Charles, en IS, pour
défendre ls cause des patriotes, et les
jeunes gons de St Hilaire se rappelleront
longtemps des récits qu'il teur faisait des
événements de cette époque mémotable.

—Un curé patriote:
Dernièrement, dausx l'ouest américain,

un prêtre disait en chaire i propos d'une
contribution pour les missions étran-
gères : ‘* Je ne voux pas de Voffrande de
ceux qui n’ont pas payé leur abonne-
ment au journal local, car notre journal a plus besoin d'argent que les sauvages
idolâtres. "

LE MONDE ILLUSTRÉ

Mme LEOCADIE EMOND

Pendant quatorze ans a souffert du beau mal.
sants à la guérir

Les Pilules Rouges du Dr Coderre l'ont parfaitement guérie.

Cest une grande unprudence queles fentes
font de preudte tu temede pour guenr les
efits, an lew de premdre le vrai remede pour
wie deta pase de di cause de leurs maladies
Les Pilules Bouges du Dr Coderre sont le seul
et auiqque temede nù monde qui guerit Loutes
vos etuelles tualadqes qui aflligent un s1 granel

nombre de femmes, en detruisant le geune de
la maladie, C'est une extretne folie de neghiger
ces incdisp osstions Iusignifientes au debut, les
manx, les douleurs et le sentiment de fatigue

qu'elles cousuterent comme de simples baga-

telles mais ces petites Indispositious de la

vie, si elles ue sont pas sognees en temp,

devicnneut frequemment de graves desordres

et des maladies mortelles, Lisez le témoignage

suivant :% Depuis 14 ans, j'ai souffert le
“ matyre, d'une maladie de matrice Pendant
res deny detntéres atinces surtout, le toal

etait tellement aggrave que je ne savais plus

“€ quot faire, de ne pouvais dormir, et Lex nou-

© leurs dans les cotes, le dos ot le cœur etaient
tx fortes que je 1e pouvais rester couches.

se J'avais aussi fes quuibes toutes rouvertes de

© plates, Trois medecins me soiguereut mais

Sans seers, À n jour, je Vis Une annonce des

« Pilules Rouges du Ph Codepre pour les fem-

“mes, je résolus de les essayer, Le succes au

** depasse Unes esporatires, ear aujourd'hui, je

“puis guerre, Je sust contente que je Vous

‘en vete tuon portrait en metne femnps que

** mon temoignage pour “re priblie, et puissent

Contes Tes fesntoes malades suivre THOU EXCHI-

ple? Mme Lo Fond, Ketiy, FLO, bote 21

Fake Tobin, Co,
Les Pilules Houges du Dr Coderre sont pour

Los femmes seulement, elles sont In plus grande

decouverte pourles maladies des femtues. Elles

agissent sur les ongones affublis, elles donnent

«te, de la force et de la vigueur, elles font

 
 

et est heureuse

 

Mur Lo nie Fmost

le sang tort, riche et pur, elles guersssent le
beau mal, les irrégalantes, la aupptesston des
téegles, Jos regles douloureuses et aboudantes,
la letrorihce, mul de cour et traisves, dou
leurs davs la tête, la poitrine, les cores et beds
mauvaise bouche, vertige, coustipattonr el irre-
gularite des intestius, couleur jaunätredes veux
et de la peau, mains et preds frouls, paipita.
tions du cour, migraine, bourdonnenent dang

los oteilles, aces de chaleur setsa ions chau-

Trois médecins impuis-

Elle fait son ouvrage seule

des qui moutent à la tête, perte de somme],
de memoire. Elles guerissent toutes les wala.
dues du retour de e, les pieds, les msi,
lew jointures et le vorps eulles, les midadies du
fote, des ovaires, chute de la matrice, les prose
trations nerveuses, Les Pilules Rouges du Dr
C. detre, peuvent etre prises sous dacger, ou
tant teins, i tt ge et sous toutes condi
tions,

Nous avons ouvert an No 271 rue St- Dees,
un bureau de consultations pour les fetes
qui préfèrent consulter nos melecins, person.
nellemeut. Tous les jours excapte le déneruehe,
de 104 his am. à 5hrs pam,, nos bureaux se.
ront ouvert pour recevoir les dates et les de.
tnoiselles qui voudront voir uos spécialistes,
Venez saus crainte, Vols D'avez Ten à payer,
NE CESSrZ/ JAMAIS de preudre les Iie

lules Rouges du De Coderre saus consulter
nos medecins spécialistes, Envoyez-leur une
description, complete de votre maladie, dites-
leur tout, vous n'avez ren a eralndre ; alressez
votre lettre au <é Département Medival, Boite
2506, Montreal Nos tuvdeeus seuls ouvrt-
rout vos lettres et les trendront confidentielles,
EN GARDE" Un grand nonibre de fernns =

nous écrivent qu’elles ont achete de leur phar-
macien des pilules rouges a la douzaine, au
vent où à 25e la boite et qu'elles ne sout pas
uueta. Metrz-vous, mesdatnes, de ces pilules
qu'on vous offre atns1, ce nue sont pus les li.
Mules Bowes du De Codetre, mais desta.
Mons dangereuses pour Votre sante. Refuses
les. tes Pilules Rouges du Dr Codetre sont
toujours Vendies en petites hoites contenant
50 pulules rouges chacune. Janats autrement,
Nous les expedions au Cænada et aux btuts-
Unis : pas dde douane à quver Adresses CU
CHIMIQUE FRANCO-AMERR AINE, Boite vos,
Moxrirar.

  

 

Ampère était an bouhounue dans le

voit de La Fontaine. l'une adorable

naiveté et d'une distraction sang pareille,

il ne miumquait jamais pendant les ex-

anens pour l'ecole polytechnique ue se

moucher dans son éponge, d'essuyer le

tableau avee sou wouchoir, et de suerer

son Verre d'eau avec un morceaude craie.

Mais quelle bienveillance il témoignan

aux candidats! Use plaisait à les rassurer

et à les encourazer.

 

Une réforme à signaler : En Chine,

dans l'écurie, on met lu queue du cheval

du coté où nous plaçons, vous, lu man

evire. Le cheval fait face au public...

Vous ries! Mais vous ne songez done

pas que, lorsqu'il en sera chez nous comme|

vn Chine, nous serons à l'abri des coups

de pied et aussi... des fameux relents

Un de nos coufreres assure méme que

cette position empéchera le cheval de

tomber dans l'abrutissement définitif où

te plonge le téteä-tète que nous hu

imposons avec le mur. Reuvoyé aux
pussesseurs de chevaux.

HA ACCOMPLIDES MERVEILLES

Le Beavme Rhone soulage immédia-

tement et duérit proemptement les poitri-

naires.

Sommaire du Monde Moderne du

mois de novembre : Missa Solemnis, par

4. Ribaux, 3 comp. : L'école supérieure

de guerre, par de Romane, 4 illus.

Toulouse, par FE. Tratat, 16 dess, : La

visite au chateau, pur D. Nemeova :

5 comp. : Les châteaux de Louis Il de

Bavière, par J. Hudry-Menos, 7 illus. :

Le cimetière Montinartre, par A. Frai-

neau, 14 illus. ; Felosion et élevaye dos

poulets, par Paul Devaux, $ prav. : Le

tuouvement littéraire, par L. Claretie:

Causerie scientifique, par 6. Mareschal :

Chroniquethéâtrale, par M, Lefevre, 2

illus. : La musique, 3 illus. ; La mode

du mois, 14 modèles : Causerie finan-

ciere : La caricature : La vie pratique :

La cuirine du mois ; Jeux et récréations.

Voir l'annonce dans une autre colonne.

| LE PURIFICATEU TONIQUE DU SANG DU Dr LUSSIER

|RECOMMAN    
; LA CIE

1 A la suite d¢ maladies graves.
Dans les maladies dues a I'impurcte du sang.
Daus les maladies de la peau
Dans le derangement des organes internes
Aux convalescents et aux personnes faibles.

Demandez nos cirenligres et certificats,

MEDICALE DE VALLEYITEILD

BUREAU DE MONTREAL. 11 BANQUE DU PEUPLE

REPUTATION NON SURFAITE

{Le Favane Blaonal est maintenant le

remède le plus en vogue contre les

Prhumes olistinés, et sa réputation n'est

| point surfaite.

Le petit manteau ajusté soit court,

soit à barque, à décidément et lieureuse

ment conquis le haut du pavé. Les

fenmmus jeunes ot élégantes le préfèrent

décidément à là ante ou bien à la col

lerette toujours disgracieuse quoique

bien commode.

CONFIANCE MERTITEE

La contiance que tout te monde à dis

l'etticncité du Fremme fhwmol est hien

justifiée par les nombreuses cures qu'il

opère chaque jour, Zée partout.

 

Corsets...
 

Vous anrez le contort en vous tarsan!

mesurer par nos cclebres corsets.

Coupe parfaite. Faujoursen tocks les

RG. -P D-DD A

FERRISS,Etc., Ete.

C.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherine, "a" "*

1613 Ste-Catnerine,
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Tonique.
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LAPORTE,
MARTIN
& CIE,
Seuls agents au

Canada.
   
ST-NICOLASjournal illustr uv

garçons et lilles, paraissant le joudide cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ter décembre et du ler juin. Paris et depar-
tement, un an : 18 fr. ; aix mois : 10 frs,
Union postale un an :20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Ohs Delagrave
18, rue Souffles, Paris, France.
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HOMMES FAIBLE
jeuneset vieux — Guérison perma-
nente, assurée, ce perte de vita-
lité —faiblesse, sipotence, débi-
Uité, perte de ménmioire, etc. 25
ans de saci és en burope Ecrivez

vur notre livre ‘* Hommes
Pobles gratis sur demande,

PASTILLESJEAN
51.00 je flacon. Par ls malle, cschete, franc de port

Seuls dépossaires: Gle Medicale du Dr, Jean
Adressez: B. Poste Boîte 187, Montréal, Can.

En vente chez A. DECARY, coin Sainte-
Catherine «t Saint Denis ; BK, MeGale, 2123
Notre-Dame: C.-O. Dacier, coin Saint-Denis
et Duluth ; Jos, Contant, 1175 Notre-Dame,

MOTOR AOY & ALPH. CONTENT
Architectes ot évaluateurs

151, RUE SAINT - JACQUES,

TÉLÉPHONE 2113
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DR BERNIER

00, rue Saint-Denis
MONTRDAL
 

 

 

_ Avez-vousune idée? Sloul, demandez notre
“Quide les inventeurs“ pour savoir comment
w'obti-mn-nt les patentes Informations fournies
grat dtemcent nine N°6 TARION, Exports

Fdifice Now York i ite, Montréal.
Bureaux: § {00 0, Washington, D Go
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12 DueVitre
Com St Laurent”

MONTREAL.
 

Grande

Revue
LE MONDE MODERNE monsuelle
Magazine français convenant à toute la fa
mille. 250 articles et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importance, de-
mander,5, rue 8t-Henoit, Paris, nn spécimen
complet, qui sera en voyé gratuitement, Abon
nement : un an $4.00 six mow $3.30 trois
mois$1.90 ; un numéro, Mc.  

Un bienfait pour le baau sexe
Aus Etats-UniseaMartigny, Manchostes, H. M.

Poitrine parfaite
r les Poudres
riontales, les

seules qui assurent
en $ mois le déve-
loppement des for-

Ex» mes chez la femme
g at guérissent la
» dyspepsie ot la ma.
… ladie du foie

Prix : Une*notte,
avec notice, $1.00;
Six boîtes, $5.00,
D sp ôt général

pourla Puissance :

; L. À. BERNARD,

1682, rue Sainte-Catherine, Montréal

£0 «a
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, Fausses dents

MF) SANS PALAIS

 

Couronnes en or ou en porcelaine posée
ur de vieilles racines.

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux,
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

‘Tél, Bell 2818.
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CRW
Chez ‘ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

SE MEFIER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

LaCompagnie d’Approvisionnements AlimentairesLt)
242, 244 ot 246. rue Saint-Paul Montréal.

Vétements pour hommes
Chemises, Cravates, FauxCols, Manchettes.
Chaussettes, Gants et sous-vêtements.
qualité est toujours la meilleure et les prix
les plus bas du commerce.

 

 

GENEREUX & Cie,
CDEP rm
~~No rue

 

LE
+.

EST FAIT AVEC DES TABACS DE PREMIERE QUALITÉ

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

: GRANDE

CAPITOL

DE LA

CHARTREUSE
EN VENTE

  

 

La

St-T.nurent.

 

U. PERREAULT
— RKLIEUR —

No 40, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spécialités : Rellure de Bibilothéque. Re-
nure de Luxe, Livres, Blancs, Reglage, Kte, 4
Relieur pour Lik MONDE ILLUSTRE,
L'outillage le plus complet et le plus nou.

veau dela ville.
Unevisite estsollicitée,

Un prix spécial aux Communautés
“4 Abonnez-vous au MoxDE IuLustat:
le plus complet des fournaux illustrés du
Canada. Dovzs pages de texts ef quatre pages  de gravures chaque semaine “Un

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre, Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

 

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un an6 mois 3 moi

Paris et Seine Bof. 261 141| 26f 14fAPONNE { Départements 56, Zof 159
“ Etranger... 62f 32f 17

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

Fourrures de
toutes sortes

Capots, Manteaux, Cas-

ques et toutes sortes de
vêtements en fourrures.

Spécialité de Capots en

Chat Sauvage. -:- -:-

—_35 ans d'expérience

Chapeauxd'Automne

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

q
 

“Ig
Presse”

OUT le monde lit

le grand journal

parce qu'il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.

Leolusfort tirage

CIRCULATION

65,105
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.

   
....FONDE EN 1828. .

LA MINERVE
Journal Quotidien du matin.

ABONNEMENT:

A Montréal . $4.00 nar an
Hors Montréal 3.00 par an

Le Monde Canadien
La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Nouvelles, Feuilleton, Agriculture, Etc.

 

ABONNEMENT,

Un An - - - 81.00 -:- Six mois - 50.

Avec le choix sur une collec
tionde chromo-lithographies,
portrails de Cartier, fon-
taine, Morin, Chapleau, Myr
lafiéche et autres. Voir no
annonce Jde primes dans le
numérodu MoNDE CANADIEN
de cette semaine,

Rédaction, Administration, Atelier 35, RUE ST-JACQUES, MONTRÉAL,  


